
INTERVIEW D’ÉTUDIANTS MOSCOVITESLire en
troisième page
ÉDITION NEUCHÂTEL/JURA No 12S -  M ercredi te r juin 1966 ^ H I « W « 1 I I I H l l l H m M H I H ! l l l l t l H ) « H i n H i m » t l t t m i t l l H « t l W m i m i l H H H t H I I H I I H m « H I H I I I I H I ! I H I I I I H M ! l t t t m W H m i « m H t l H « « I H I I H H I I I I I I I I I I I I I I I I H I I I l l l f l l l ^

I  La circulation au Gothard IUe roupie
QUOTIDIEN SOCIALISTE — RÉD., ADM. e t  PUBL., la  C hau x-d e-F on d s: P a r c  103 té l.  r éd .  (03») 3 10 88, té l a d m .  e t  p u b l .  (039) 3 10 87 CCP 23 313 • 
Lausanne: Sain t P ie r re  V té l.  (021) 22 69 10, CCP 10 8300 G e n è v e :  A r g a n d  4 té l (022' 32 42 40 CCP 12 -2715 ■ ABONNEMENTS 1 m o is  Fr 3.50, 
3 mois  Fr 10 — 6 m o ' s  Fr 20.—, 1 an  Fr. 40.—. LE NUMÉRO 30 et D ir e c t e u r  R e n é  M e y la n  R é d a c t e u r  e n  ch e f  r e s p o n s a b l e  Willy Brand t - 
R é d a c te u r s  E u g è n e  M a lé u s  (La C h au x -d e -F o n d s ) .  O c t a v e  H e g e r  ( L a u san n e ) .  Louis P ig u e t  ( G e n è v e ) .

Les investissements américains en Suisse,
un cas extrême

A la fin  de l’an  dern ier, « W all 
S tree t Jo u rn a l » (27.12 1965) consacrait 
un artic le  aux  perspectives, estim ées 
peu réjouissan tes, de l’économ ie 
suisse. Le g rand  jo u rn a l financier 
new -yorkais m o n ta it en  épingle les 
quelque 50 sociétés am éricaines qui 
avaient q u itté  no tre  pays pour des 
cieux économ iques p lus clém ents 
(c 'est-à-dire p o u r des pays m oins 
frappés p a r  l ’in fla tion  e t les re s tric ­
tions de c réd it qu i devaien t y  rem é­
dier). D’au tres  tran sfe r ts  é ta ien t en­
visagés ; u n  exode, quoi.

Ce prin tem ps, le  Conseil fédéral dé­
clarait, en réponse à u n e  question 
écrite du conseiller na tional D ellberg 
(socialiste valaisan) re la tiv e  au  vo­
lum e des investissem ents am éricains 
en Suisse, que ce tte  « péné tra tion  
étrangère» ne  constitua it q u ’u n  «phé­
nomène absolum ent no rm al de l’éco­
nomie m oderne ta n t q u ’elle ne  dépasse 
pas certaines lim ites ».

Le Conseil fédéra l n ’a pas jugé  
opportun de p réc iser quelles é ta ien t 
ces lim ites ; il n ’est pas in te rd it pou r 
au tan t de se dem ander si nous ne les 
avons pas laissé franch ir. C ar l’exode 
p réd it p a r  le  W SJ n ’a pas encore eu 
lieu, s’il doit jam ais se produire .

Le volume  
des investissements

De 1950 à fin  1964, les investisse­
m ents d irects (apports d’a rg en t fra is  
soit sous form e de souscrip tion  en 
capital, m ais à t i tre  de p a rtic ipa tion  
dans la  gestion d ’une affaire, so it sous 
form e de prêts) des sociétés am éri­
caines en Suisse on t passé de 25 à 
944 millions de dollars. Le m ouvem ent 
assez len t d ’abord, s’est accéléré vers 
1960 ; depuis lors, les cap itaux  inves­
tis p a r  les A m éricains dans no tre  
pays s’é leva ien t à  p lus de 100 m illions 
de dollars p a r  an, a tte ig n an t m êm e 
270 m illions de do llars en  1964.

Pour com prendre la portée de ce 
dernier chiffre, il fa u t le  com parer à 
l’ensem ble des investissem ents de tous 
les cantons suisses en  trav au x  publics 
du ran t la  m êm e année ; il en est 
presque l ’équ ivalen t : 1,3 m illiard  de 
francs.

Mais la com paraison in te rna tiona le  
est plus in té ressan te  encore. Les p la ­
cements à long te rm e des E ta ts-U nis 
se répartissen t en tre  les pays suivants, 
par ordre  d ’im portance, en m illiards 
de dollars :

G rande-B retagne, 4,55 ; A llem agne, 
2,08 ; F rance, 1,44 ; Suisse, 0,94 ; Italie , 
0,85; Pays-B as, 0,59; B elg ique-L uxem - 
bourg, 0,45 ; Suède, 0,26.

En v a leu r re la tive , en  se ré fé ra n t 
au produit national, la  Suisse occupe 
incontestablem ent le p rem ier rang. 
Elle n’est pas un  cas particu lie r, m ais 
un cas extrêm e. Comme le Conseil 
fédéral, le  Dr A. Schæ fer, p rés iden t 
de l’UBS, ne trouve p o u rtan t pas ces 
chiffres anorm aux. Il m inim ise la 
pénétration  é tran g ère  en  ra p p o r ta n t 
les investissem ents am éricains en 
Suisse (950 m illions de do llars à fin 
1964) aux  placem ents des Suisses aux  
E tats-U nis (900 m illions de dollars à 
la même époque). C om paraison pour 
le moins sim pliste : ca r en fin  le p ro ­
duit national b ru t de no tre  pays ne 
représente guère que la c inquantièm e 
partie de celui des USA !... L ’incidence 
sur l’économie de l’un  e t de l’autre 
n ’est donc pas la mêm e.

La nature
des investissements

Dans son recensem ent de fév rier 
1966, la  «W irtschaftrevue», num éro  71, 
dénombre quelque 550 sociétés am éri­
caines en Suisse. L eurs investisse­
m ents sont de deux ord res : d ’une 
part, comme p a rto u t en Europe, les 
secteurs-clés, les industries de pointe : 
automobiles, pétro le, alim entation ,

chim ie, calculatrices, etc. P o u r la 
Suisse, à  fin  1964, les p lacem ents se 
rep a rtissa ien t comme su it : 52 m il­
lions de douars dans l ’industrie  pé­
tro lière , 158 m illions dans les sociétés 
de fabrication , i^a m ainm ise est p a r ­
ticu lièrem en t fo rte  aans le  secteur 
énergetique. M ais nous som mes loges 
su r  ce po in t à la  m em e enseigne que 
l'E u rope  (cf. no tam m ent «INewsweeK», 
m ars  1965).

En revanche, il  fa u t rem arq u er que 
selon M. S chæ fer (allocution devan t 
l ’assem blée generale  de l ’UBS du  
4 m ars  1966), 735 m illions de do llars 
son t investis dans le  comm erce, l ’ad ­
m in is tra tion . Ce son t des sociétés pou r 
l ’explo ita tion  de b reve ts e t de licen­
ces, des sociétés financières qu i tr a ­
va illen t souvent hors de nos fron tiè ­

res. P ro spèren t en  pa rticu lie r les con­
su ltan ts  en « m anagem ent », « engi­
neering  », « m arke ting  », « adverti-
sing », « m ed ia-research  », a.s.o., ce qu i 
fa it d ire  à M. S chæ fer p a r  contagion 
fran g lis te  que c’est bon pou r la p ro ­
pagande, le  tourism e, e t le... know - 
how  !

Ça profite
O n sa it que le p ro fesseu r Em il 

K üng, de S ain t-G all, a en trep ris  une 
enquête , à  la  dem ande d ’en trep rises 
é tran g è res ay an t des filiales en  Suisse 
po u r dém on tre r la  p a r t  qu ’elles p ren ­
n e n t à  la p rospérité  suisse. C ette  en ­
quête  qu i concerne tou tes les en tre ­
prises é trangères e t pas seu lem ent les 
en trep rises am éricaines conclut sans 
équivoque. M. P .-A . C hevalier dans 
le  « Jo u rn a l de G enève » (déc. 1965) 
résum e ainsi ;

« La seule conclusion que l ’on peu t 
donner à cette  enquête  e s t celle-ci : 
N e tuons pas la  poule aux  œ ufs d’or» !

P o u r L ausanne, la  m anne au ra it 
été, en 1963, de :
1,7 m illion  de com m issions bancaires,
4.2 m illions d ’im pôts,
3 m illions versés aux  PTT.

A  G enève, en 1965, selon le dossier 
du D épartem en t des finances, publié 
dans la  « T ribune de G enève » p a r 
G éra ld  Sapey, l’ap p o rt des sociétés 
é trangères a u ra it été de :
22 m illions d ’im pôts dus p a r  les so­
ciétés (im pôts can tonaux , com m unaux 
e t p a r t  de G enève à l ’im pôt de défense 
nationale),
18.2 m illions d ’im pôts payés p a r  les 
em ployés des d ites sociétés.

Les sociétés é trangères on t donc, à 
Genève, payé le q u a rt de la con tribu ­
tion  to ta le  des sociétés ; la  con tribu ­
tion  de leu rs em ployés rep résen te  le
7 °/o des recettes to tales de l’im posi­
tion  su r le  revenu.

A l’échelle suisse en 1963, la  d is tri­
bu tion  fu t de :
25 m illions pou r la Sw issair,
35 m illions pou r les PTT,
11 m illions aux  banques (commissions), 

25 m illions prim es d ’assurances,
17 m illions pou r l’industrie  hôtelière.

Ces ch iffres nous confortent. N ’ayons 
pas la m esquinerie  de chercher ce que 
ces en trep rises on t coûté à  l’économie 
suisse (inflation  stim ulée, hausse des 
loyers, etc.). Incon testab lem en t elles 
rap p o rten t gros. Du m êm e coup elles 
c réen t un  lien de dépendance. Que 
fe ra it le  Conseil d ’E ta t genevois si

Du P o n t de N em ours m enaçait de 
q u itte r  le  num éro 81 de la  rou te  de 
l ’A ire  ?

E t quelle liberté  de m anœ uvre  nous 
laisse cette  étro ite  dépendance, su r 
n o tre  sol même, de la  p rospérité  am é­
ricaine, considérée en h a u t lieu comme 
« un  phénom ène absolum ent norm al 
de l’économ ie m oderne » ?

Autres aspects:  
emprunts et drainage 
d e  îa main-d'œuvre

On sa it que la balance des paie­
m ents am éricaine é ta n t déficitaire, le 
gouvernem ent des E ta ts-U nis a de­
m andé aux  en trep rises de financer 
leu rs investissem ents à l’é tran g e r en 
em p ru n tan t su r p lace l’a rg en t dont 
elles avaien t besoin. Elles on t suivi 
ce m ot d ’ord re  avec une  discipline 
assez rem arquab le  e t non sans quel­
que sacrifice financier, le  tau x  d ’in ­
té rê t é tan t plus élevé en  E urope 
qu ’aux  E tats-U nis. Ces besoins sont 
énorm es. M. Koszul de la  F ir s t N a­
tional City B ank estim ait à  900 m il­
lions de dollars le m on tan t des ém is­
sions am éricaines en E urope pou r 
1966, e t M. Schulthess (C rédit Suisse) 
à  six  m illiards de francs les besoins 
am éricains de cap itaux  en  Europe. 
D ’où une hausse im portan te  du  taux  
de l’in térê t. On adm et que les ponc­
tions am éricaines o n t fa it  m on ter le 
ta u x  de l ’in té rê t non seu lem ent su r le 
m arché  des euro-ém issions, m ais su r 
les m archés nationaux  eux-m êm es de 
0,75 à 1 °/o (« Le M onde », 21 m ars 
1966). O n com prend alors, quand  on 
vo it le  tau x  européen passer à 6 ‘/s— 
7 °/o pour des obligations à d ix  ans que 
l ’em prun t 4 3U °/o de l ’E ta t de V aud 
n ’a it pas é té  couvert !

O n doit rap p e le r aussi pour donner 
tou tes les pièces que nous exportons 
chaque année 130 savan ts e t ingé­
n ieu rs ou tre-A tlan tique , après les 
avo ir form és à g rands fra is  (sur ce 
su jet, vo ir l ’é tude  de l’OCDE : « R es­
sources en personnel scientifique et 
techn ique  dans les pays de l ’OCDE », 
P a ris  1963).

N ous ne voulons pas p a r  cet artic le  
o u v rir le  dossier de l ’an ti-am érica- 
nism e. M ais il fau t ê tre  conscient, 
pensons-nous, du fa it que les rappo rts  
en tre  no tre  pays e t les E ta ts-U nis 
don t l ’im périalism e économ ique est 
év ident, se posent au jou rd ’hui, comme 
à to u t pays européen, en  term es nou­
veaux, e t que nous som mes accrochés 
m êm e p lus que to u t au tre  à la p ros­
périté  am éricaine dont les cap itaux  
on t été séduits p a r les charm es de no­
tre  libéralism e e t de notre... n e u tra ­
lité.

D. P.

Exportations horlogères
E n av ril 1966, l ’industrie  horlogère 

a exporté  5 337 200 m ontres rep résen ­
ta n t un  m o n tan t de 164 m illions de 
francs, alors qu ’en m ars de la  m êm e 
année, elle  en  expo rta it 5 674 100, 
va leu r de 169,7 m illions. A  t i tre  de 
com paraison notons, q u ’en  av ril 1965, 
no tre  industrie  horlogère ava it placé 
à l’é tran g er 4 627 900 m ontres d ’une 
va leu r globale de 139,3 m illions de 
francs.

Première émission en direct de la Lune
Si l ’a tte rrissage  en  douceur du  sa­

te llite  am érica in  « Surveyor » su r  la 
lune  a lieu selon le p lan  prévu, la  té ­
lévision suisse d iffusera  en  direct, 
jeud i m atin , 2 ju in , de 6 h. 30 à
8 h. 30, p lusieurs im ages de la  surface 
de la  lune en reg istrées p a r  les cam é­
ra s  de TV du  « S urveyor ». A u cours 
de cette  ém ission les té léspectateurs 
v e rro n t — si l’opération  réu ssit —

^  fi-.y - i w |  *

La circulation routière de Pentecôte a été particu lièrem ent im portante  
cette  année, m ais les em bouteillages ont été heureusem ent rares. Le 
G othard a fa it exception  cependant, car il a dû être m om entaném ent 
fe rm é  vendred i en raison d ’im portan tes chutes de neige, ce qui a 
causé des retards aux  stations de transbordem ent. Mais sam edi et 
dim anche, com m e le m ontre notre photo, la circulation a été fluide.

Conseil fédérai: Feu vert à la spéculation
Le Conseil fédéral a décidé mardi 

de proposer aux Chambres et au peu­
ple le rejet de l’initiative du Parti 
socialiste et de l’Union syndicale 
suisse contre la spéculation foncière. 
Au cours d’une conférence de presse, 
M von Moos, chef du Département 
de justice et police, dont on connaît 
l ’esprit rétrograde, a justifié la déci­
sion en prétextant que le texte de 
l’article proposé par l’initiative se

heurte à une forte opposition. Le 
Conseil fédéral en propose le rejet, 
sans contre-projet. En même temps, il 
a chargé un groupe d’experts de pré­
parer le plus rapidement possible une 
prétendue m eilleure formule, c’est-à- 
dire que, en fait, il a donné le feu 
vert à la  spéculation foncière et à 
l ’inflation pour une bonne dizaine 
d’années encore.

Conseil national: Vote é lec tr ique?
A  la  session de ju in  des C ham bres 

fédérales qu i s’ouvre lundi, les g rou­
pes devron t se p rononcer su r une  sé­
rie  de propositions v isan t à m odern i­
se r les m éthodes de trav a il du  P a rle ­
m ent. Le b u reau  du Conseil national, 
qu i a exam iné ces propositions au  dé­
b u t du  mois, ne  les approuve qu ’en 
partie . C’est ainsi qu ’au  su je t du  vote 
élec trique, les avis sont trè s  p a r ta ­
gés. Le secré ta ire  général de l ’A ssem ­
blée fédéra le  a é té chargé d ’exam iner 
quelles expériences on t pu  fa ire  les 
parlem en ts dotés d ’un  te l systèm e et 
à  com bien on estim e le coût d ’une 
te lle  installa tion . E n a ttendan t, les 
sc ru ta teu rs  seron t inv ités à se dép la­
cer le  long des travées, pour com pter 
les voix avec p lus de sûreté.

Le b u reau  re je tte  la  proposition de 
développer p a r  éc rit les in te rpe lla ­
tions, m ais adm et cette  procédure, à 
t i tre  facu lta tif, pou r les m otions e t 
postu lats. E n revanche, le tem ps de 
paro le  pour développer une in te rv en ­
tion  personnelle  p o u rra it ê tre  réd u it 
de 20 à  15 m inutes.

De m êm e, les comm issions pour- 
r a i e r L rem ettre  à l ’assem blée des ra p ­
p o rts  écrits pou r les objets d ’im por­
tance  m ineure, m ais le  b u reau  s’op­
pose à ce que l ’on renonce au systèm e 
du double rapport, u n  en  allem and et 
un  en français.

Le b u reau  re je tte  aussi deux p ro ­
positions v isan t à  créer de nouvelles 
com m issions perm anen tes : pour les 
questions d ’énergie atom ique e t pour 
les sciences e t la  recherche.

deux  fois une p artie  du panoram a et 
une fois le panoram a en tie r q u ’offre  
le paysage lunaire . C haque ém ission 
du re ra  de 20 à 35 m inutes. Les im ages 
seron t re transm ises de la  lune  à 
P asadena  (Californie), puis, grâce au  
sate llite  de télécom m unication « E arly  
B ird », elles a tte ind ron t no tre  con ti­
nent.

Nos relations diplomatiques avec le Vietnam
Le Conseil fédéra l a répondu, m ardi, 

à une  question  écrite  de M. V incent 
(com muniste), qu i dem anda it :

« Le Conseil fédéra l n ’estim e-t-il pas 
q u ’à  la  reconnaissance de l’E ta t du  
V ietnam  du  Sud d ev ra it correspondre 
la  reconnaissance e t l ’étab lissem ent de 
re la tions d ip lom atiques norm ales avec 
la  R épublique dém ocratique du  V iet­
nam  ? »

D ans sa réponse, le Conseil fédéra l 
déclare  :

« En 1926, le  Conseil fédéra l é tab lit 
en  ce qu i concernait alors l ’Indochine 
française  un  consu lat à Saigon. En

1958, à  la  su ite  de la  dém ission du 
chef de ce poste, le Conseil fédéra l se 
v it obligé de dem ander l’ex équa tu r 
pour un  consul généra l de carrière . 
L a  R épublique du V ietnam  a considéré 
ce pas com m e une reconnaissance. 
D epuis lors, la  position de la  Suisse 
à  Saigon n ’a pas changé. Le Conseil 
fédéra l a affirm é récem m ent que la 
nom ination  d ’un  am bassadeur Suisse 
à Saigon n ’en tre  pas en  ligne de 
compte. I l n ’ex iste  p a r  conséquent pas 
non plus de ra ison  d ’é tab lir des re la ­
tions d ip lom atiques avec la  R épubli­
que dém ocratique du V ietnam . »

Æ travers Se pays vaudois
COPPET : Disparition. — A u large 

de Coppet, on a re trouvé, dim anche, 
vide, un ba teau  à m oteur, p roprié té  
de M. G .  B lum enthal, d irec teu r du  
garage « A lpina », à Lausanne. T out 
fa it  supposer que le garag iste  est 
tom bé à  l’eau  e t q u ’il s ’est noyé.

U ne jeune  fille se tro u v a it avec M. 
B lum enthal. Il s’ag it de Josiane  D u- 
russel, ' 8 ans. On c ra in t q u ’elle ne se 
soit égalem ent noyée.

PRANGINS : Facteur blessé. —
M ardi vers 15 h. 15, su r une  rou te  
com m un île, à  P rang ins, au  lieu d it 
« en  T rem bley », M. J. H elfenstein,
18 ans, fac teu r postal, de Nyon, qui 
fa isa it sa tournée, à  bicyclette, s’est 
je té  contre l’av an t d ’un  fourgon, alors 
q u ’il débouchait d ’une proprié té  p r i­
vée. G rièvem ent blessé à la  tête, le 
cycliste a é té tran sp o rté  à l ’H ôpital 
de Nyon.

Cela s ’est passé dans notre pays
PENEY : Macabre découverte. —

On a re tiré  du R hône près du pon t de 
Peney, le corps d ’un  noyé. I l s’ag it 
d’un  Espagnol, M. F rancisco G utierrez, 
34 ans, m açon à Genève, qu i s’é ta it 
noyé acciden tellem ent le  15 mai, alors 
q u ’il se ba igna it dans le fleuve près 
de la s t 'itic a  d ’épura tion  des eaux  
d ’A ire en  com pagnie d ’amis.

SIERRE : Contre un tracteur. —
A lors q u ’il rou la it à m oto su r la rou te  
Sion—Sierre, M .  G. Zufferey, 45 ans, 
de C halais, m arié, père  de fam ille, 
alla  se je te r  contre un  tra c te u r  s ta ­
tionné en bo rdure  de chaussée à la 
su ite  d ’une panne. Il ne ta rd a  pas à 
succom ber à ses blessures.



LE PEUPLE-LA SENTINELLE M ercred i  1er juin 1965

Ville du Locle
É M IS S IO N  D’ UN E M P R U N T

98,40 %

1966 de Fr. 8 000 000.—

d e s t i n é  au  f in an c em e n t  d e  la c o n s t ru c t io n  d 'u n  c o l l è g e  

s e c o n d a i r e  e t  d e  c o m m e rc e  e t  d 'u n e  s ta t io n  d 'é p u r a t io n  

d e s  e a u x  u sé e s .

CONDITIONS DE l'EMPRUNT

Durée:  15 an s  maxim um

Titres: d e  Fr. 1000.—  e t  Fr. 5000.— au  p o r t e u r

C o ta t io n :  au x  p r in c ip a le s  b o u r s e s  su isses

Prix d 'é m iss io n

plus 0 ,60%  t im b re  f é d é ra l

D élai d e  so u sc r ip tio n  
d u  1 er a u  8 ju in  1966, à  m idi

a u p r è s  d e s  s i è g e s ,  su c c u rsa le s  e t  a g e n c e s  d e s  é t a b l i s s e ­

m en ts  d é s i g n é s  c i -a p rè s  e t  d e s  b a n q u e s  e n  Suisse,  qui 

t ie n n e n t  à d ip o s i t io n  d e s  p r o s p e c t u s  d é ta i l l é s  ainsi q u e  
d e s  bu l le t in s  d e  souscr ip t ion .

Société d e  Banque Suisse 
Cartel d e  Banques Suisses 

Banque Cantonale Neuchâteloise 
Union des  Banques Cantonales Suisses

TC
Compagnie d es transports en commun 

La Chaux-de-Fonds

MM. le s  a c tio n n a ire s  so n t c o n v o q u é s  e n

assemblée générale 
ordinaire

le  v e n d re d i  17 ju in  1966, à  17 h., à  la s a l le  d e  l 'H ô te l d e  la  Feur-de-Lys 
(1er é ta g e ) ,  à  La C h au x -d e-F o n d s, a v e c  l 'o rd re  d u  jo u r su iv a n t:

1. P ro c è s -v e rb a l  d e  l 'a s s e m b l é e  g é n é r a l e  du  2 ju il le t  1965.
2. R a p p o r t  du  C onse i l  d 'a d m in i s t r a t io n  e t  d e s  v é r i f ica teu rs  d e s  

c o m p te s ,  a p p r o b a t io n  d e s  c o m p t e s  e t  du  b i lan  au  51 d é c e m b r e  
1965 e t  v o ta t io n s  sur leurs  réso lu tions .

3. N o m in a t io n s  s ta tu ta i re s .

Les c a r t e s  d 'a c t io n n a i r e s ,  d o n n a n t  d ro i t  d e  p r e n d r e  p a r t  à l 'a s s e m ­
b l é e  g é n é r a l e ,  s e ro n t  d é l i v r é e s  au  s i è g e  d e  la so c ié té ,  a v e n u e  
L éo p o ld -R o b e r t  77, 1er é t a g e ,  sur p r é s e n t a t i o n  d e s  act ions.

Le b i lan ,  le c o m p t e  d e  p e r t e s  e t  p rofi ts ,  a insi  q u e  le  r a p p o r t  d e  
c o n trô le ,  s e ro n t  à la d isp o s i t io n  d e  MM. les  a c t io n n a i r e s  au  b u r e a u  
d e  la c o m p a g n ie  d è s  le  6 juin 1966, d e  9 h. à 12 h. e t  d e  14 h. à 17 h. 

La C haux-de-F onds ,  le  16 mai 1966.
LE CONSEIL D'ADMINISTRATION

VILLE DE
LA CHAUX-DE-FONDS

Mise à i'enquête publique
Le C onse il  com m unal,  
vu les  a r t ic le s  64 e t  su ivan ts  d e  la loi 
sur les  c o n s t ru c t io n s  du  12 fév rie r  1957, 
m e t  à l ' e n q u ê t e  p u b l iq u e  
le  p r o j e t  p r é s e n t é  p a r  les  b u re a u x  
d 'a r c h i t e c tu r e  A.-E. Wyss, 3.-R. H e rco d  
e t  R. S tu d e r ,  au nom d e  la su cc ess io n  
d e  M. P ie r re  Felssly,  p o u r  la c ré a t io n  
d 'u n  a t t i q u e  d a n s  un toit  sin is tré ,  à la 
ru e  D an ie lO eanR Ichard  9 ( a m é n a g e ­
m e n t  d 'u n  l o g e m e n t  d e  4 p ièc es ) .
Les p la n s  p e u v e n t  ê t r e  c o n su l té s  au 
b u r e a u  d e  la Po lice  du  feu e t  d e s  
co n s tru c t io n s ,  2e é t a g e .  M arch é  18, du  
24 mai au  8 juin  1966.
T ou te  p e r s o n n e  e s t im a n t  so n  dro i t  
d 'o p p o s i t io n  justifié ,  a d r e s s e r a  p a r  
l e t t re  sa  réc lam a t io n  au  Conse il  co m ­
munal,  d a n s  le  d é la i  m e n t io n n é  ci- 
de ssu s .

C o n se il com m unal.
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Une bonne 
publicité
LE PE U PL E  
LA SENTINELLE

VILLE DE
LA CHAUX-DE-FONDS

MISE A L'ENQUÊTE 
PUBLIQUE

Le Conseil  com m unal,  vu les ar tic les  
64 e t  su ivan ts  d e  la loi sur les  c o n s ­
truc t ions  du  12 fév r ie r  1957, m e t  à 
l 'e n q u ê t e  p u b l iq u e  le  p r o j e t  p r é s e n t é  
p a r  M. A n d ré  G ro b é ty ,  a r c h i te c te  à 
G e n è v e ,  au nom  d e  la S.l. e n  form ation  
r e p r é s e n t é e  p a r  M. Francis P ache ,  à 
Lausanne, p o u r  la co n s tru c t io n  d e  
d e u x  b â t im e n ts  locatifs , c om m erc iaux  
e t  industr ie ls  d e  10 é t a g e s  sur rez- 
d e - c h a u s s é e  +  a t t iq u e s ,  c o m p re n an t  
au  to ta l  173 a p p a r t e m e n ts ,  à la rue  d e  
l'Est N°» 39 e t  49.
Les p lan s  p e u v e n t  ê t r e  c o n su l té s  au 
b u re a u  d e  la Po lice  du  feu e t  d e s  
c ons truc t ions ,  2e é t a g e ,  M arché  18, du  
1er au  16 juin 1966.
Toute  p e r s o n n e  e s t im an t  son  droit  
d 'o p p o s i t io n  justif ié  a d r e s s e r a  p a r  
le t t re  sa réc lam a tio n  au Conseil  co m ­
munal d a n s  le  d é la i  m en t io n n é  ci- 
d e ssu s .

CONSEIL COMMUNAL

D iscrets

D R  F T Ç  Rap,de*
* I  '  I  J  San* c au tio n

Av. L .-Robert 88 
l a  Chx-de>Fds

BANQUE EXEL 
Tél. 5 16 12

von Gunten
Verres  d e  c o n ta c t

Av. léopold-Robart 21

La CCAP

g a ra n t i t  l 'aven ir  

d e  v o s  e n fa n t s

N e u ch â te l  

Tél. (038) 5 49 92

E t a t  c iv i l  d e  La C h a u x - d e - F o n d s
N a issa n c e s

G r a b e r  R en é ,  fil s d e  R o la n d ,  r é g l e u r ,  e t  
d e  C o n c e t t a  n é e  D 'Aprile.

S c h w i tz e r le t  W in da ,  fille d e  M iche l -A ndrô , 
é l e c t r i c i e n  e t  d ' A g n e s e  n é e  Damin.

S te i n e r  N ic o la s ,  fils d e  W a l te r ,  e m p l o y é  
d e  c o m m e r c e ,  e t  d e  L u c e t t e - A n d r é e  n é e  
M ag n in .

S c h la p p i  J ean -Luc -P ie r re ,  fi l s  d e  Dean- 
P l e r re -A rm a n d ,  t e c h n ic i e n  m é c a n ic i e n ,  e t  d e  
M a r c e l l e - A n to i n e t t e  n é e  G i r a r d .

P ro m e sse s  d e  m a r ia g e
G e n z o n i  R e n é - C h a r le s ,  c h e f  p o l i s s e u r ,  e t  

N iehoff  B r lg i t te -E l i sa be th .
C o u r v o i s i e r - C lé m e n t  3 e a n -P le r re ,  d i r e c t e u r ,  

e t  v o n  S ie b e n th a l  I sa b e l le -M ire i l l e .
G i r a r d i n  3 e a n -P i e r r e - G é r a r d ,  é l e c t r i c i e n ,  e t  

S tau f fe r  J a c q u e l ln e - N e l ly .
M a ria g e s

Von D ln c k la g e  M a l t e ,  m é c a n ic i e n ,  e t  H ae-  
feli  R o sm ar ie .

G l a u s e r  M au r ice -H en r i .  f a i s e u r  d ' é t a m p e s ,  
e t  Lapp A n n e m a r l e .

M ol in ie r  P ie r re ,  m a n œ u v r e ,  e t  C o n s t a n t  Sl- 
m o n e - A l b e r t e .

Kin tz in g er  H a n s - P e te r ,  p h o t o l i t h o g r a p h e ,  e t  
I m b o d e n  Ju d i th - M a r th a .

Bürki H u g u e s - J o s e p h - A lb e r t ,  i n g é n i e u r  t e c h ­
n ic ien ,  e t  G r a n d j e a n  M a r ly se -H en d i .

M o t t i e r  F r an ço i s -H en r i -A le x an d re ,  h o r t i c u l ­
te u r  f l e u r i s te ,  e t  W id m er  F ranc lne-A nne -  
M ar ie .

Fa iv re  Jean -C lau d e -L u c ,  d e s s i n a t e u r  GCAB, 
e t  Poffe t  F r a n ç o i s e O e a n n e .

F erigut ti  E rm e s -C e s a r in o ,  v e n d e u r ,  e t  G re-  
m ion  M o n iq u e .

3 a q u e t  C la u d e - A n d ré ,  é t u d ia n t ,  e t  L e d e re y  
M ar ie -T h é r è s e - Y v o n n e - H e n r ie t t e .

E t ie n n e  M a r c e l - P a u l , j  t a i l l eu r ,  e t  Mülle r  
A g a th a -F ran z i s k a .

O FFR E S D’EMPLOI

Commune du Grand-Saconnex
Une inscrip t ion  p u b l iq u e  e s t  o u v e r te  p o u r  le p o s t e  d e

chef cantonnier
C e t t e  fonc tion  e s t  f ix ée  e n  c a t é g o r i e  10 d e  l 'é c h e l le  d e s  t ra i tem en ts .

E ntrée  e n  fonc tion  le 1er a o û t  1966 (ou à convenir) .

Les c a n d id a t s  d o iv e n t  ê t r e  a p t e s  à o rg a n is e r ,  su rve i l le r  e t  p a r t i ­
c ip e r  a u x  t rav au x  d 'e n t r e t i e n  d e s  ro u te s  (n e t to y a g e ,  ré fec tion ,  
n e ig e ) ,  te r ra ins ,  p a rc s ,  c im e t iè re ,  e tc .

Ils d o iv e n t  ê t r e  d e  n a t io n a l i té  su isse .

Tous r e n s e ig n e m e n t s  p e u v e n t  ê t r e  d e m a n d é s  à la mairie, d e  8 h. à 
12 h. e t  d e  14 h. à 18 h. 45 (sam ed i  e x c e p té ) .

Les o ffres  d e  s e rv ic e  d o iv e n t  ê t r e  a d r e s s é e s  à la m air ie  du  G rand-  
S a c o n n e x  d 'ici  au  15 ju in  1966.

Le c o n se i l le r  adm in is tra t if  d é l é g u é :  
JEAN FIORAMONTI

La Clinique psychiatrique de Bel-Air, à G enève

c h e r c h e

une iaborantîne 
diplômée
p o u r  le  S e rv ice  d e  re c h e rc h e s

B onnes  c o n d i t io n s  d e  sa la i re  e t  d e  travail  - S e m a in e  d e  45 h e u r e s  - 
C a is se  d e  re tra i te .

Les r e n s e i g e m e t s  re la tifs  au sa la i re  p e u v e n t  ê t r e  o b t e n u s  a u p rè s  du 
ch e f  du  p e r s o n n e l  (tél.  3613 60 - in te rn e  305).

Les of f res  m an u scr i te s  a c c o m p a g n é e s  d 'u n  curriculum v i ta e  d o iv e n t  
ê t r e  a d r e s s é e s  a v a n t  le 15 juin 1966 au  c h ef  d u  p e r so n n e l ,  C linique 
d e  Bel-Air, 1225 C hêne-B ourg .

L E S  A V E N T U R E S  D E

(Bim sd Sam
Bim et Bam font les grands net­

toyages et Bim estime qu’il faut que 
ce soit fait à la- perfection.

— Mettons dehors tout ce qui pour­
ra se battre ; comme ça, nous aurons 
plus de place dans la pièce, dit Bim.

— C’est vraiment nécessaire ? pro­
teste Bam déjà fatigué à cette pen­
sée.

— Bien sûr, aide-moi. Ils portent 
donc les meubles dehors, puis lavent

les fenêtres, les murs, le plafond, sa­
vonnent bien par terre et se prépa­
rent à aller taper les meubles et les 
tapis qui sont dehors.

— Oh, c’est exagéré, as-tu jamais

vu chose pareille ? s’exclame B im  
vexé ; pendant que nous nous usons 
au travail les autres animaux ne pen­
sent qu’à se prélasser ! Hé, vous les 
paresseux, filez de là, maintenant on  
va taper !



l e  p e u p l e — L A  S E N T I N E L L E M ercredi 1er ju in 1966

Deux étudiants moscovites parlent 
de la jeunesse soviétique

Dlx-sept étudiants soviétiques sont actuellem ent les hôtes du Centre 
Bullier, où ils sont h éb ergés pendant leur stage  d'un an en France. 
Deux d'entre eux, Valéry, 26 ans, étudiant en mathématiques, et 
Wladimir, qui e st le  dirigeant du groupe d es stagiaires soviétiques, 
ont accep té  d e  s'entretenir avec un représentant d e  « Tribune socia­
liste » sur les problèm es actuels d e  la jeu n esse  russe.

Wlad. — N ous som mes a rriv és  en  
France dans le cadre d ’un  échange 
gouvernem ental qu i se renouvelle 
chaque année depuis cinq ans. Nous 
sommes la  cinquièm e génération  de 
stagiaires soviétiques à Paris. Nous 
ne sommes pas te llem en t nom breux  : 
dix-sept, nous rep résen tons à peu 
près toutes les spécialités... N otre 
moyenne d ’âge est à  peu p rès de 
27-28 ans.

Q. —  Sur quels critères avez- 
vous été choisis ?

Wlad. — Nous avons dem andé à 
faire partie  du  stage et, p a rm i tou tes 
les candidatures, un  organism e de 
l’Education nationale  a choisi d ix - 
sept stagiaires. J e  pense que la  ques­
tion des langues a été déterm inante...

Val. — J e  ne crois pas que ce soit 
la question principale, c a r u n  dosage 
a été fa it en tre  les diverses u n iv ersi­
tés pour que tous les stag iaires ne 
viennent pas de Moscou.

Q. — La majorité des étudiants 
sont concentrés à Moscou ?

Wlad. — E nfin, une  fo rte  p ropor­
tion, environ  30% .

Q. — Quelles facilités sont ac­
cordées aux provinciaux pour venir 
dans la capitale?

Val. — De tou te  façon, chez nous 
tous les é tud ian ts on t une  bourse, 
alors la question  ne se pose pas de. 
cette façon...

Bourse ou allocation 
d'études ?

Q. — Comment marche votre 
système d’aide gouvernementale 
aux étudiants ?

Val. — T out d ’abord, tous les é tu ­
diants y  on t droit, le  c ritè re  é tan t de 
réussir aux  exam ens, de ne pas avoir 
de m auvaises notes. P u is il y  a  u n  
autre c ritè re  : le  revenu  des paren ts. 
Si les p a ren ts  on t u n  revenu  assez 
élevé, l’é tu d ian t n ’a u ra  d ro it à  une 
bourse q u ’à la  condition que ses r é ­
sultats soient excellents.

Wlad. — Il fau d ra it donner un  
chiffre précis : si je  ne m e trom pe, 
80%  des é tud ian ts soviétiques dispo­
sent d’une bourse.

Q. — Quel est votre avis sur la  
position actuelle de l’UNEF qui 
demande une allocation d’études 
pour tous les étudiants français ? 

Wlad. — C’est tou jours difficile, 
pour un  é tranger, de ju g er une posi­
tion dans u n  pays où il e st reçu... 
Tout de même, je  trouve qu ’il est to u t 
à fa it norm al de ne pas donner la  
bourse aux é tud ian ts dont les paren ts 
peuvent payer les études.

Val. — D’après moi, ce n ’est pas 
dém ocratique de te n ir  com pte des 
liens entre les paren ts  e t les enfants. 
Pour moi, il fau t su rto u t donner la  
bourse aux fils d ’ouvriers e t de pay ­
sans qui n ’ont pas les m oyens de 
continuer... D’ailleurs, chez nous, les 
orphelins ne sont pas contrôlés, 
n’ayant aucun au tre  m oyen de conti­
nuer leurs études, ils reçoivent une 
bourse quelles que soient leu rs  notes.

Wlad. — D’ailleurs, l ’E ta t est p rê t 
à verser des bourses pou r la  to ta lité  
des étudiants, s’il le  fallait...

Jeunesse soviétique  
et politique...

Q. — Y a -t-il un fort engoue­
ment pour la politique parmi les
jeunes ou peut-on parler de dépo­
litisation ?

Val. — Chaque période de dévelop­
pem ent de no tre  pays a  v u  su rg ir des 
questions principales et, ju sq u ’ici, les 
problèmes é ta ien t politiques, m ais 
m aintenant ils sont su rto u t économ i­
ques, et, de ce po in t de vue, no tre  
jeunesse, comme le res te  du peuple, 
est plus tournée vers les questions 
économiques. C’est pourquoi un  obser­
vateur occidental p eu t com prendre 
cela comme une certa ine  dépolitisa­
tion, mais, en fait, il s’ag it seu lem ent 
d’une au tre  sorte d’in té rê t politique.

Wlad. — On ne p eu t pas d iv iser la  
conscience politique de no tre  jeunesse 
en économique e t en  politique... M ain­
tenant, il s’agit, chez nous, d ’app li­
quer la  politique dans l ’économie, e t

q uand  nous parlons de partic ipa tion  
dès jeunes dans les organisations, cela 
s’exprim e dans une p a rtic ipa tion  à 
la  vie quotid ienne de n o tre  peuple. 
A insi les é tud ian ts  von t périod ique­
m en t dans les kolkhozes, dans les 
te rre s  vierges, en  S ibérie, trav a ille r  
p o u r la  géologie... Les jeunes ont 
co nstru it une  sta tion  hyd rau lique  en 
S ibérie  qu i est m a in ten an t pa tronnée  
p a r  les Komsomols...

Q. — C om m ent e n tre -t-o n  dans 
u n  K om som ol ?

Val. — L ’adhésion est, en  général, 
collective. Ce n ’est pas une  décision 
individuelle, c’est une décision prise 
p a r  la  réunion  d ’un  Kom som ol d ’une 
école, p a r  exem ple, qu i décide si on 
m érite  d ’y en tre r, m ais c’est p lus 
sim ple que pou r ad h ére r au  p arti.

Q. — Y a - t - i l  d ’au tres  o rgan isa­
tions p o u r celu i qu i n ’a  été adm is 
n i au p arti, n i aux  Komsom ols ? 

Val. — Oui, b ien  sûr, il p eu t adhé­
r e r  à  un  synd ica t pour lequel il suf­
f i t  d ’ê tre  u n  ouvrier... e t pu is les o r­
ganisations sportives e t cu ltu relles 
p o u r lesquelles on ne dem ande au ­
cune condition.

J eu n esse  et culture
Q. — L a diffusion de la  cu ltu re  est 
ce rta inem en t l’une de vos plus 
grandes réussites, est-ce  que les 
jeu n es p a rtic ip en t beaucoup aux  
activ ités cu ltu re lles ? (Je veux  d ire 
les trava illeu rs , parce  que pour les 
é tu d ian ts  c’est p lu tô t naturel.)

Val. — Les jeunes qu i n ’é tud ien t 
pas partic ip en t p lus que les é tud ian ts , 
pa rce  que les é tu d ian ts  son t trè s  oc­
cupés, e t les ouvriers (ceux qu i n ’é tu ­
d ien t pas le soir) disposent de plus 
de loisirs pou r se consacrer à des 
activ ités culturelles.

Q. — Quels son t les loisirs des 
jeunes ?

Val. — S u rto u t le  spo rt e t les ac ti­
v ités culturelles, c’est ainsi qu ’on va  
beaucoup au  ciném a e t  au  th éâ tre  
parce  que les p rix  ne  son t v ra im en t 
pas élevés... O n lit, on li t v ra im en t 
tro p  ! (éclat de r ire  général), enfin  
on l i t  beaucoup...

Q. — I l  y  a  des « hooligans » 
(des « blousons noirs ») en U nion 
soviétique ?

W lad. — Oui, certa inem ent e t m al­
heu reusem ent pou r nous, car c’est une 
honte...

Q. — C om m ent exp liquer que 
vous n ’ayez pas pu  trouver un 
m oyen d ’év ite r ces jeunes inadap ­
tés ?

WHad. — T u sais, m oi je  m e pose 
souvent la  question... J e  crois qu ’on 
ne  p eu t exp liquer cela que p a r  le 
re ten tissem en t de la  guerre... P our 
90% , ce son t des garçons qu i n ’ont 
pas leu r père. E t puis, il y  a les cas 
des paren ts  qui divorcent, le garçon 
v it avec sa  m ère, elle travaille , elle 
ne p eu t s’occuper de lui...

I l y  a pou rtan t, chez nous, d ’énor­
m es possibilités pou r se développer à 
l ’âge de l’adolescence. On p eu t a lle r 
dans les clubs, ou fa ire  du sport, ou 
se dépenser au P ala is du P ionnier, ou...

Q. — Le P alais du P ionnier ? 
W lad. — C’est un  trè s  g rand  b â ti­

m en t pou r les jeunes de m oins de 
quatorze ans. A Moscou, c’est un  m a­
gnifique bâtim en t, constru it il y  a 
m oins de cinq ans, e t où tou tes sortes 
d ’activ ités pou r les jeunes peuven t

ê tre  exercées... I l y  a u n  bar, des te r ­
ra in s  de sports...

Val. — P u is -je  a jo u te r ? Je  crois 
que quand  mêm e le m anque de t r a ­
v a il cu lturel, le  m anque de loisirs p lus 
ou m oins b ien  organisés, sont l ’ùne 
des raisons de ce phénom ène...

W lad. — C’est v ra i que ce n ’est pas 
tou jou rs que nous savons m ener 
comm e il fau t le  trav a il cu ltu rel, c’est 
u n  d éfau t !

Val. — E t su rto u t dans les petites 
villes, il m anque souvent de bons 
cadres cu ltu rels pour in té resse r les 
gens à  des occupations p lus ou m oins 
u tiles e t intéressantes...

Q. — Vous pensez que, ju sq u ’ici, 
vous n ’avez pas trouvé la  bonne 
form ule ?

Val. — De toute façon, il n ’y  au ra  
jam ais  de v ra ie  form ule universelle, 
i l  y  a u ra  tou jours p lus ou m oins de 
« hooligans », d ’inadaptés.

La jeune fille soviétique
Q. — Quelle est son a ttitu d e  en 

général ? Se m o n tre -t-e lle  plus 
lib re  dans sa  m anière  de conduire 
sa  vie, ses rapports avec les g a r­
çons, p a r  exem ple, on le  choix de 
son m étie r ?

Val. — P ou r ce qui e s t du  choix du  
m étier, elle est sû rem en t p lus libre... 
D ans ses rappo rts  avec les garçons, 
c’est p lu s difficile à  dire, mais, 
d ’abord, je  ne crois pas que les F ra n ­
çaises son t lib res; évidem m ent, c’est 
ce que je  croyais quand  je  voyais un  
film  de G odard  à Moscou, m ais ce 
n ’est pas du  to u t l ’im pression que 
j ’ai eue ici...

W lad. — P our ce qu i est du choix 
d ’u n  m éti 'r , les ch iffres sont plus 
p roban ts : 80 %  des m édecins sont des 
fem m es.

Val. — Mais, m ain tenan t, je  crois 
que cette  proportion  ten d  à se re n ­
v e rse r : il y  a de p lus en  p lus d ’hom ­
m es pa rm i les médecins...

W lad. — C’est drôle, parce  que 
dans les au tres  pays on d it qu ’il n ’y 
a  pas assez de fem m es dans ces m é-

W lad. — C’es t-à -d ire  q u ’il fa u t no ­
te r  q u ’on a signalé, au  cours du 
X X III0 congrès du P a rti com m uniste, 
que le ch iffre  de l ’industrie  lourde 
e st m a in ten an t sensib lem ent celui de 
l ’in d u strie  légèra, ces chiffres cons­
ta te n t une augm entation  de 44 à 49 %  
pou r l ’industrie  légère e t de 47 à 49 %  
p o u r l ’industrie  lourde ; alors on parle  
a insi m a in ten an t de l ’augm entation  
de la  construction  des locaux e t des 
te r ra in s  sportifs dans les kolkhozes... 
J e  pense que d ’ici cinq ans, ces p ro ­
blèm es seron t résolus...

Q. — Q uels son t les rappo rts 
en tre  les é tud ian ts e t les jeunes 
trav a illeu rs  ?

W lad. — L ’en trée  à l ’U niversité  est 
d ’abord  fonction  du  m érite, quel que 
soit le  n iveau  de v ie  des paren ts, ce 
son t les notes ob tenues dans le se­
condaire qu i p e rm e tten t l ’accès à 
l ’U niversité. D ’au tre  p art, il ex is te  une 
période de stage dans la  v ie  p rofes­
sionnelle qu i du re  deux  ou tro is mois 
p en d an t les études.

Val. — M ais ce stage e s t valab le  
p o u r les élèves des grandes écoles, 
su r to u t po u r les fu tu rs  chercheurs, 
p a r  exemple...

Les étudiants...
Q. — D’après ce que vous avez 

p u  voir, que pensez-vous des m é­
thodes d’enseignem ent en  F rance, 
no tam m ent de la  p rim au té  du 
cours m ag istra l ?

Val. — Moi, ce qu i m ’a frappé ici, 
c’est le  m anque de contrôle du  p ro ­
fesseu r su r ses é tud ian ts. Chez nous, 
le  p ro fesseu r s’occupe p lus des é tu ­
d ian ts. Ici, il fa it son cours et, quand  
il a  fini, il ne s’occupe p lus de ce que 
fon t les é tudiants... alo rs que chez 
nous les rap p o rts  sont p lus suivis.

Q. — E st-ce  que cela ne  tien t 
pas au nom bre des p rofesseurs ? 

Val. — Oui, d ’abord, m ais cela tien t 
aussi au  systèm e de l ’enseignem ent 
qu i est à  la  fois p lus léger e t plus 
complexe... Il fa u t passer plus d ’ex a ­
m ens qu’ici, m ais le  p lus souvent de

tiers-là ... e t chez nous on.,, s’excuse 11 p e tits  'exam ens; et, à ’ chaque instan t,
parce  q u ’il n ’y a pas assez d ’hom m es !

Jeunesse et travail
Q. — La planification du tra­

vail n’a-t-e lle  pas posé récemment 
quelques problèmes, dont s’est fait 
l’écho la  presse française, parce 
que précisément les jeunes ne su i­
vaient pas toujours les prévisions ?

W lad. — I l  fa u t d ’abord  reconnaî­
tr e  que la  p lanification  n ’en tend  pas 
tou jou rs to u t recouvrir, m ais ensuite  
cela n ’est pas v ra i ca r on p eu t faci­
lem en t changer de trav a il e t de lieu 
où il s’exerce.

Val. — Q uand mêm e, je  crois que 
cela pose des problèm es : ainsi dans 
les pe tites villes qu i n ’on t pas tou ­
jou rs la  possibilité d’im p lan ter des 
usines, on ne  trouve du trav a il que 
dans des professions très déterm inées. 
A insi, p a r  exem ple, ceux qu i veu len t 
tra v a ille r  comm e ouvrier chim iste 
dans une v ille  où la  seule possibilité 
est d ’ê tre  ouv rie r m éta llu rg iste  doi­
v en t ou changer de m étier, ou chan­
ger de ville...

Q. — Mais trouveront-ils des dé­
bouchés dans une autre ville  ?

Val. — B ien sûr, ils tro u v en t où 
trav a ille r  e t où habiter...

W lad. — T u sais, on p eu t d ire  que 
l ’U nion soviétique est un  vaste  chan­
tie r  actuellem ent, c’est pourquoi la 
question du  trav a il ne se pose pas 
e t il y  a tou jours la possibilité de 
choisir.

Q. — Le problème de rém igra­
tion de la campagne vers les villes 
se pose-t-il pour la jeunesse ?

Val. — Bien sûr, comme dans tous 
les pays industrialisés...

le  p ro fesseur contrô le l ’é tud ian t, il le 
su it dans ce qu ’il fait.

WHad. — A lors on peu t d ire  que 
ces exam ens son t des form alités, car 
le  p rofesseur connaît pa rfa item en t la  
v a leu r de l ’é tud ian t. La raison  sem ble 
p rov en ir du  nom bre de professeurs, 
ca r le  nom bre d ’é tud ian ts ne doit pas 
ê tre  in fé rieu r à  celui d ’ici...

Q. — M ais ici, ce sont su rtou t 
les p rem ières années qui sont en ­
com brées et le p rofesseur n ’a fo r­
cém ent aucun  contact, ensuite  une 
sélection s’effectue e t les diplôm és 
sont, en général, b ien  m oins nom ­
breux...

Val. — Alors, voilà une grande d if­
férence : chez nous, 90 %  des étud ian ts 
te rm in en t leu rs études... L a sélection 
s’est fa ite  av an t d’e n tre r  à l ’U n iver­
sité.

Q. — Les facultés son t-elles aussi 
surchargées qu’en F rance  ?

W lad. — Non. L orque nous avons
te rm iné  nos études, il y  av a it plus 
de p rofesseurs que d ’élèves — pour 
chaque é tud ian t, il y  ava it un  ou deux 
p ro fesseu rs — m ais la  situa tion  est 
év idem m ent m oins bonne p o u r les 
p rem ières années.

Q. — Y a - t- i l  con tinu ité  en tre  la 
v ie  é tud ian te  e t la  vie profession­
nelle  ?

Val. — L ’in s truc tion  supérieu re  est 
devenue une chose to u t à fa it n o r­
m ale en  U nion soviétique, e t il y  a 
des conditions trè s  favorab les pour 
les ouvriers qu i v eu len t é tud ier. P a r  
exem ple, u n  garçon ne p eu t poursu i­
v re  ses études, et, à  l’âge de quinze 
ans, il s’arrê te . A  v in g t-q u a tre  ans, 
m arié , père  de fam ille, il v eu t r e ­
p rendre . I l ne p eu t a lle r à  l ’U niversité, 
il  n ’a u ra it pas assez d ’a rg en t avec un  
sa la ire  é tu d ian t (surtou t s’il perçoit 
le  sa la ire  re la tiv em en t élevé de l ’ou­
v rie r  spécialisé). L ’ouv rie r p eu t q u it­
te r  son usine, il v a  recevoir une 
bourse égale à  son salaire , e t il con­
tin u e  ses études dans le  cadre de 
l ’U niversité . A près cinq années, il r e ­
cevra  u n  diplôm e d ’E ta t, et, à  ce 
m om ent-là , il p o u rra  re n tre r  dans son 
usine  (ou dans tou te  au tre  usine) 
comm e ingénieur. Donc, on p eu t dire, 
en  quelque sorte, que la  vie u n iv e r­
s ita ire  s’in tég re  à  la  v ie  de to u t le 
pays.

Q. — Q uelle est la  question qui 
passionne le p lus les jeunes ac­
tue llem en t ?

W lad. — C’est l’in struction  à to u t 
po in t de vue... T out le  m onde com ­
p ren d  que pour se fa ire  une  place 
dans la  v ie il fa u t apprendre...

Val. — ...E t les questions scientifi­
ques en  général, de tou te  sorte, ainsi 
11 y  à de p lus en p lus de revues scien­
tifiques, spécialisées ou de v u lg ari­
sation, qu i on t des tirages énorm es 
e t sont trè s  lues...

W lad. — M ais, de tou te  façon, cette 
question  re jo in t l ’in struction  !

U ne in terv iew  de 
SIMON PESSET.

T iré  de « T ribune socialiste ».

Le coin d es  jeunes

On peut louer les
A Sacram ento , en C alifornie, aux  

USA, il ex iste  u n  zoo où les enfants 
p euven t louer tou tes sortes d ’an i­
m aux  e t les em porter chez eux  pen­
d an t une  sem aine. L ’en fan t doit avoir

animaux d’un zoo
sep t ans au  moins, e t do it fou rn ir 
u n e  perm ission écrite  de ses paren ts 
pour em p ru n te r un  ham ster, une 
souris blanche, u n  ra t, une tortue, 
u n  lap in  e t m êm e un  serpent.

Les p lus g rands peuven t em porter 
u n  hibou, un  porc-épic ou l’un ou 
l ’au tre  an im al « difficile  » à  p rendre 
chez soi.

La personne responsable du zoo 
d it que les enfan ts app rennen t beau­
coup plus au su je t des anim aux, 
quand  ils on t la  possibilité de s’en 
occuper eux-m êm es.

P ou r que les an im aux  soient dans 
les m eilleures conditions de santé 
possibles, ils ne  peuven t q u itte r  le 
zoo quand il fa it trè s  chaud, e t cha­
que anim al est soigneusem ent exa­
m iné p a r un vétérinaire .

A van t que l ’anim al q u itte  le zoo, 
on d it à l’en fan t com m ent il doit le 
soigner, ce qu ’il m ange e t combien 
de tem ps on p eu t jouer avec lu i sans 
le  fatiguer. Ju sq u ’à au jo u rd ’hui, tou t 
s’est tou jours trè s  b ien  passé e t ja ­
m ais aucun  en fan t — garçon ou fille 
— n ’a dû ê tre  rappelé  à l ’ordre con­
cern an t son p e tit pensionnaire .
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Les transferts ont pris fin hier soir

SIX JOUEURS ONT QUITTÉ VILLARS
C'était hier soir à  minuit la fin d e s  transferts pour le  hockey sur g lace . Con­
tra irement à la saison dern ière ,  qu e lq u es  transferts ont fait sensation, e t  plus 
particulièrem ent en  Suisse rom ande. Villars a  é t é  sa igné  à  blanc. Rigoiet,
Pousaz, Bernasconi, Wirz e t  les frères Berra ont signé, les deux  prem iers  à 
La Chaux-de-Fonds, les qu a tre  au tres  à Lausanne. Autre transfert important 
pour celui-ci: le retour d 'Ayer, qui pourra jouer  im médiatem ent.  Lausanne, 
enfin, aura une g ra n d e  éq u ipe .  Quant à Young-Sprinters, toujours en tra în é  par 
Milo Golaz, il pourra im média tem ent co m p te r  sur Messerli. Enfin, mis à p art  
les d ép a r t s  d e  Briffod à Morges, d e  Pin à Lugano e t  d 'Ayer, c 'es t  le statu quo  
au G enève-Servet te .

H o c k e y  s i mm

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE NEUCHATEL

Groupe des députés
Séance de relevée, jeud i 2 ju in , à 

20 heures au B uffet de la  G are de 
Neuchâtel.

CANTON DE VAUD

YVERDON. — Jeudi 2 juin, à
20 h. 30, au Cercle ouv rie r : assem ­
blée de la Jeunesse socialiste yver- 
donnoise. N om inations, rappo rts d ’ac­
tivités, journées d ’études. Lundi 6 juin 
à 20 h. 30, au  Cercle ouvrier : forum  
organisé p a r la Jeunesse socialiste 
locale : « Le désin téressem ent popu­
laire lors de la Journée  de trav a il ». 
Partic ipan ts : rep résen tan ts  socialis­
tes, com m unistes e t syndicalistes. 
B ienvenue à  toutes e t à  tous. Ven­
dredi 10 juin, à 20 h. 30, au Cercle 
ouvrier : jou rnée d ’études concernant 
le désin téressem ent populaire  lors de 
la Journée  du travail. R éservée u n i­
quem ent aux  jeunes socialistes.

MONTREUX. — Fête du Printemps:
Came ades, le P a rti socialiste m on- 
treusien  a le p la isir de vous convier 
à  sa trad itionnelle  « F ête  du P rin ­
tem ps » qui au ra  lieu les 4 e t 5 ju in  
prochain. U ne can tine fo rt b ien  acha­
landée, des jeu x  d ivers qui sau ron t 
vous d ivertir, en un  m ot une am ­
biance sym pathique vous a ttend  sous 
le m arché couvert. T out en vous am u­
san t e t en d iscu tan t am icalem ent avec 
une m asse de cam arades, vous pou r­
rez ainsi con tribuer à am élio rer l ’é ta t 
de no tre  caisse. Q u’on se le dise ! 
Qu’on le clam e su r tous les tons ! 
M ontreux vous a ttend  nom breux  et 
se ré jou it de vous accueillir !

LAUSANNE. — A ssem blée m en­
suelle du P a rti socialiste lausannois, 
jeud i 9 ju in  1966, à 20 h. 15, salle 4 de 
la M aison du  Peuple  de C hauderon. 
A l ’ordre  du  jo u r : A ndré  G aville t 
p a rle ra  de la rencon tre  de G renoble 
et René M eylan, d irec teu r d u  « P eu ­
ple—La Sentinelle » de l ’aven ir de la 
presse socialiste rom ande. Le com ité 
p résen tera  les ré su lta ts  du  référendum  
e t le  plan  d ’action 1966-1967 du  PSL.

CANTON DE GENÈVE

Commission du centenaire de la 
Première Internationale. — Séance ce 
soir, m ercred i 1 "  ju in , à 18 h. 30, au 
secré taria t; bou levard  Jam es-F azy ’l&,i- 
2 ' étage. • >•••.' • •.

Fraction du Grand Conseil. — C au- 
cus, jeud i 2 ju in , à 18 h. 30, au  Café 
de la  Terrasse, place Longem alle 8.

Assemblée publique d’information 
sur la hausse des loyers. — Sam edi 
m atin  4 ju in , à 10 h. 30 précises, salle 
des réunions de la M aison com m unale 
de P lainpalais, rue  de Carouge. In v i­
ta tion  à  tous les locataires.

Correspondants du journal « Le 
Peuple—La Sentinelle». — Im portan te  
réunion lundi 6 ju in , à 20 h. 30, au 
Café de la  Terrasse, p lace Longe­
m alle 8.

Une m édiocre aisance avec la pa ix  
du cœ ur va u t m ieu x  que l’opulence 
avec des soucis. P roverbe  arabe

Ligue nationale A
LA CHAUX-DE-FONDS. — A rri­

vées : R igoiet (Villars), Pousaz (19 ans, 
V illars, délai d ’atten te), B erger (Le 
Locle), Curchod (Yverdon), Jean n in  
(F leurier, a te rm iné  son délai d ’a t ­
tente). — Départs : G entil (S ain t- 
Im ier), Jean ren au d , J .-P . H uguenin, 
B onjour e t H um bert (Le Locle), V uil- 
leum ier (M outier). — P elle tie r a u n  
co n tra t de cinq ans comm e en tra îneu r, 
ainsi que nous l ’avons dé jà  annoncé.

Y OU NG -SPRIN TERS. — A rrivées : 
M esserli (Berne), B erney (Yverdon), 
Goelz (Sion/Noiraigue), S taudenm ann  
e t R eym ond (F leurier, délai d’atten te), 
H oste ttle r (Bienne, délai), R uch (L u- 
cerne, délai). — D épart : aucun.

GENÈVE-SERVETTE. — A rrivées : 
R ouiller e t B erthousoz (de re to u r de 
Sion). — D éparts : B riffod  (Forw ard 
M orges), P ion  (Lugano), A yer (Lau­
sanne).

BERNE. — A rrivée: B raw and  (G rin- 
delw ald). — Départs: S tam m bach  (ar­
rê te  la  com pétition), M esserli (Young- 
Sprin ters). — L ’en tra în e u r W enger 
reste  à son poste.

DAVOS. — A rrivées : Secchi (re­
to u r de Zurich), M. T o rrian i (re tour 
de Bâle). — D éparts : B assani (Viège), 
Schw eizer (G rasshoppers).

ZURICH. — A rrivée  : L euenberger 
(Uzwil). — D épart : Riesch.

G RA SSHO PPERS. — A rrivées : 
Schw eizer (Davos, délai d ’attente), 
S teen au rts  (re tou r des E tats-U nis), 
H u sten b la tten  (Zerm att), Snell (K us- 
nacht), W alliser (Hilnau). — D épart : 
aucun.

KLOTEN. — A ucun changem ent.
LANGNAU. — A ucun changem ent.
VIÈGE. — A rrivée  : B assani (Da­

vos, délai d ’atten te). — Départ: aucun.

Ligue nationale B
LAUSANNE. — A rrivées : M. B er­

nasconi (Villars), N euhaus (Gottéron), 
Roseng (retour de Sion), R. P ile t (C hâ- 
te a u -d ’GEx), A. e t R. B erra  e t W irz 
(Villars, délai d ’attente), A yer (re tour 
de G enève-Servette). — D éparts : R. 
P ile t II  (re tou r à  C hâteau -d ’Œx), 
Ischy (cesse la  com pétition).

MOUTIER. — A rrivées : E. Hos­
te ttle r  (Bienne), B u rk h ard  (Tram elan), 
V uilleum ier (La C haux-de-Fonds), 
G erber (Court). — D épart : aucun.

BIENNE. — A rrivée  : T itzé (Sion, 
délai d ’atten te). — D éparts : L ehm ann  
(re tou r à G ottéron), H oste ttle r (Young- 
S prin ters), A udriaz (re tou r à  G otté­
ron).

GOTTÉRON. — A rrivées:  L ehm ann 
(re tou r de Bienne), G ehri (Rotblau), 
M eier (Langenthal), A udriaz (retour 
de Bienne). — D épart: N euhaus (Lau­
sanne).

M ARTIGNY. — A rrivées : Luy, L. 
Darioly, J. D ario ly  (C harrat), R. G rand  
(Salvan), K ohli (V illars, gardien). — 
D épart : R ouiller (Sierre, gardien).

VILLARS. — A rrivées : V acheron 
(Leysin), K uhn  (Sain t-Im ier, gardien). 
— Départs : W irz (Lausanne), A ndré 
e t R ené B erra  (Lausanne), R igoiet (La 
C haux-de-Fonds), B ernasconi (Lau­
sanne), Pousaz (La C haux-de-Fonds).

MONTANA-CRANS. — A rrivée  : 
P ia tti  (Sion, gardien). — D épart : au ­
cun.

SION. — A rrivées : D ondainaz e t 
T erre ttaz  (C harrat), F. e t C. W yssen 
(L eukergrund), L ochm atter (Brigue), 
P ra long  (Monthey). — Départs : T itzé 
(Bienne), Roseng (Lausanne), P ia tti 
(M ontana-C rans), H elfer (Nendaz).

SIERRE. — A rrivées:  R ouiller (M ar- 
tigny, délai d ’atten te), T heytaz (Vis- 
soie), O ggier (L eukergrund), Jon , B on­
di, Elsig, G loor (Chippis). — Départs : 
Ch. R ouiller (U niversité Genève), Bon- 
v in  (Ayer), L ehm ann  (Vissoie), B er­
thousoz (U niversité Genève).

On sav a it les in ten tions des d ir i­
gean ts lucernois de s ’in té resse r à 
B ertschi. C elui-ci a  p ris  contact avec 
eux. D epuis lors, L ucerne a perdu  
sa p lace en ligue nationale  A e t nous 
ne  connaissons pas encore la  réponse 
de B ertschi. M ais h ie r  on p a rla it sé­
rieusem ent à L ucerne de la  venue de 
B ertschi, qu i fe ra it l ’ob je t d ’un 
échange avec Russi.

Le F.-C . La C haux-de-F onds est 
p a rti ce m a tin  pou r une  tournée 
com ptan t pou r le cham pionnat in te r-

Chronique neuchâteloise
Fleurier m onte une c é lè b re  o p é re tte .  —

A l ' o c c a s i o n  d e s  J o u r n é e s  c a n t o n a l e s  d e »  
t i r e u r s  n e u c h ê t e l o l s  q u i  s e  d é r o u l e r o n t  d a n s  
s e s  m u r s  à  l a  ( in  d e  j u i n  e t  a u  d é b u t  , d e  
j u i l l e t ,  F l e u r i e r  a  c h o i s i  d e  d i v e r t i r  s e s  v i s i ­
t e u r s  e t  l e  p u b l i c  e n  g é n é r a i  e n  m o n t a n t  l a  
c é l è b r e  o p é r e t t e  c o m i q u e  d e  L o u i s  V a r n e y :  
« L es  M o u s q u e t a i r e s  a u  C o u v e n t  ». P o u r  c e  
f a i r e ,  l e s  o r g a n i s a t e u r s  s e  s o n t  a d j o i n t s  la 
c o l l a b o r a t i o n  d e  p l u s i e u r s  s p é c i a l i s t e s :  J a c ­
q u e s  B ê r a n g e r  p o u r  l a  m i s e  e n  s c è n e ,  G e o r -  
g e s - H e n r l  P a n t i l l o n  p o u r  l a  d i r e c t i o n  m u s i ­
c a l e ,  J e a n  T h o o s  p o u r  l e s  d é c o r s ,  a i n s i  
q u ' u n e  p l é i a d e  d ' a r t i s t e s  d e  r e n o m m é e  i n ­
t e r n a t i o n a l e  p o u r  t e n i r  l e s  r ô l e s  p r i n c i p a u x .  
Les  r e p r é s e n t a t i o n s  s ' é t a l e r o n t  s u r  q u a t r e  
j o u r s , ,  s o i t  l e s  25,  24, 25 e t  2 6  j u i n  1966. c h a ­
q u e  j o u r  e n  s o i r é e ,  à  20 h.  30,  l e  d i m a n c h e  
e n  m a t i n é e  é g a l e m e n t ,  à  14 h .  30.

CERNIER : Condamnations. —
D eux frè res  de Fontainem elon, B er­
n a rd  e t Je a n  R. on t com paru  m ard i 
dev an t le  T ribuna l du  d is tric t pou r 
avo ir rou lé  sans p laques avec une  
v o itu re  qu ’ils av a ien t constru its  eux- 
mêm es. Us on t é té  condam nés l ’un 
e t l’au tre  à cinq jou rs de prison avec 
sursis, à  une am ende de 800 francs e t 
au paiem en t des frais.

Première ligue
LE LOCLE. — A rrivées : J .-P . H u­

guenin, Bonjour, H um bert e t Je a n re ­
naud  (La C haux-de-Fonds), De la 
R eussille (Saint-Im ier), B ru lk ark  (So- 
leure), P illoud (Les B renets). — Dé­
part : B erger (La C haux-de-Fonds).

FLEURIER. — A rrivée  : Joseph
(Sainte-C roix). — Départs : S tauden ­
m ann  e t R eym ond (Y oung-Sprinters).
— Nouvel e n tra în eu r : Renevey (C. P. 
Yverdon).

SA IN T-IM IER . — A rrivées : J .-P . 
G entil (La C haux-de-Fonds, en tra î­
neur-joueur), M athys e t F atton  (La 
C haux-de-Fonds), K ung (Corgémont), 
H ugi (Bienne). — D éparts : De la 
R eussille (Le Locle), K uhn (Villars).

COURT. — A rrivée : aucune. — 
D épart : G erber (retourne à M outier).

TRAMELAN. — A rrivées : H um air 
(Bellelay), Z im m erm ann (Reconvilier), 
O ppliger (Reconvilier). — D épart : 
B u rk h a rd  (M outier).

YVERDON. — A rrivée: K attschnied  
(Soleure). — D éparts : Curchod (La 
C haux-de-Fonds), B erney (Young- 
S prin ters), W interegg et M ayor (Bâle).
— Nouvel e n tra în eu r : A yer (G enève- 

Servette).

na tiona l d ’été. Il jouera  ce soir à 
F ran c fo rt con tre  E in trach t e t le 4 ju in  
con tre  L anerossi Vicenza. Les C haux- 
de-F onn iers son t p a rtis  avec : E ich- 
m ann, V oisard, M ilutinovic, Delay, 
Tholen, B ertschi, W. B aum ann, Z ap- 
pella, K eller, S u tte r, L angel (gardien 
rem plaçant), Q uattropan i et... Russi, 
de Lucerne.

•  X a m a x  renouvelle sont contrat à 
H um pal. — S atisfa its  de leu r e n tra î­
neur, les d irigean ts de X am ax ont 
renouvelé  le  con tra t avec H um pal.

BASKETBALL. — C ham pionnat 
suisse de ligue nationale A  : CAG —- 
Jonction, 66-70. Par ce résulta t, L au­
sanne B asket et Berne se trouven t 
condam nés à la relégation en ligue B. 
Ils seront rem placés en d ivision  supéj  
rieures par N yon  et B irsfelden.

BOXE. — A  l’issue d’un très beau 
com bat, le Japonais M asahiko « Figh- 
ting  * Harada a conservé son titre  de 
cham pion du m onde des poids coqs en 
ba ttan t le B résilien Eder Jo fre  aux  
points en  quinze reprises.

IMUHUBI
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Encore  un g a i n  
e x t r a o r d i n a i r e

L iste des gagnan ts du concours du 
28 m ai : 1 gagnan t avec 13 points à 
222 244 fr. 50 ; 60 gagnants avec 12 
po in ts à 3704 fr. 05 ; 906 gagnants 
avec 11 points à  245 fr. 30 ; 8030 ga­
gnan ts avec 10 points à 27 fr. 65.

P R O G R A M M E S

(((((((3)»))))
RA D IO  '+ TÉLÉVISIO N

M e r c r e d i  1 e r  j u i n :

SOTTENS. —  16.00 M i r o i r - f l a s h .  16.05 Ren-  
d e z - v o u s  d e  s e i z e  h e u r e s .  17.00 M i r o i r - f l a s h .  
17.05 T r é s o r s  d e  n o t r e  d i s c o t h è q u e .  17.30 
3 e u n e s s e - C l u b .  18.00 Inf.  18.10 M ic r o  d a n s  la 
v i e .  19.00 M i r o i r  d u  m o n d e .  19.30 Livre t  à  d o ­
m i c i l e .  19.55 B o n s o i r  l e s  e n f a n t s !  20.00 M a g a ­
z i n e  66. 20.20 C o n c e r t s  d e  G e n è v e .  22.30 Inf.  
22.35 S e m a i n e  l i t t é r a i r e .  23.00 P a y s  d u  b l u e s  
e t  d u  g o s p e l .  23.25 M i r o i r - d e r n i è r e .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t t e n s .  —  18.00 
3 e u n e s s e - C l u b .  18.30 P e r s p e c t i v e s .  19.00 P e r  
i l a v o r a t o r i  i t a l i a n i  in S v i z z e r a .  19.25 M u s .  
l é g è r e .  20.00 V i n g t - q u a t r e  h e u r e s  d e  la v i e  
d u  m o n d e .  20.20 « D e s  B r e t e l l e s  p o u r  l e  C ie l» ,  
f e u i l l e t o n .  20.30 U n i v e r s i t é  i n t e r n a t i o n a l e !
21.30 R o m a i n  R o l l a n d  e n  S u i s s e .  22.00 S e n ­
t i e r s  d e  l a  p o é s i e .  22.30 S l e e p y  t i m e  j a z z .

BEROMUNSTER.  —  16.00 Inf.  16.05 J e u n e s  
m u s i c i e n s .  16.30 T h é  d a n s a n t .  17.30 P o u r  l e s  
e n f a n t s .  18.00 Inf.  18.15 M u s .  p o u r  u n  i n v i t é  
19.00 S p o r t s .  19.15 Inf.  20.00 O u v e r t u r e .  20.10 
F e u i l l e t o n .  21.10 E m is ,  e n  r o m a n c h e .  22.15 Inf.
22.30 P i c k -u p .  23.15 Inf.

TELEVISION RO M AND E.  —  16.45 C i n q  à  s ix  
d e s  j e u n e s .  19.00 B u l le t in .  19.05 M a g a z i n e .
19.25 « O a n i q u e  A i m é e » ,  f e u i l l e t o n .  20.00 T é lé -  
j o u r n a l .  20.20 C a r r e f o u r .  20.35 « D é p a r t  O h .  26», 
f i lm. 21.00 J e u x  s a n s  f r o n t i è r e s .  22.20 «Le
M y s t è r e  R u d o l f  H e s s » ,  d o c u m e n t a i r e .  22.35 
T é l é j o u r n a l .

TELEVISION FRANÇAISE.  —  1 r e  c h a î n e .  18.25 
S p o r t s  j e u n e s s e .  18.55 G r a n d s  c h e m i n s .  19.20 
B o n n e  nu i t  l e s  p e t i t s .  19.25 «De n o s  E n v o y é s  
s p é c i a u x » ,  f e u i l l e t o n .  19.40 A c t u a l i t é s  r é g i o ­
n a l e s .  20.00 A c t u a l i t é s .  20.30 S a l u t  à  l ' a v e n ­
t u r e .  21.00 J e u x  s a n s  f r o n t i è r e s .  22.30 L e c ­
t u r e s  p o u r  t o u s .  23.30 A c t u a l i t é s .  23.50 L o t e ­
r i e  n a t i o n a l e .

J e u d i  2 j u in :

SOTTENS. —  6.10 B o n j o u r  à  t o u s !  6.15 Inf.  
7.15 M i r o i r - p r e m i è r e .  7.25 B o n j o u r  d e  C o l e t t e  
J e a n .  8.00 e t  9.00 M i r o i r - f l a s h .  9.05 Les s o u r i s  
d a n s e n t  10.00 e t  11.00 M i r o i r - f l a s h .  11.05 Em is,  
co rn .  12.00 M i r o i r - f l a s h .  12.05 C a r i l l o n  d e  
m i d i .  12.15 Q u a r t  d ' h e u r e  d u  s p o r t i f .  12.35 
Bo n  a n n i v e r s a i r e .  12.45 Inf.  12.55 « D e s  B r e ­
t e l l e s  p o u r  l e  C ie l» ,  f e u i l l e t o n .  13.05 N o u ­
v e a u t é s  d u  d i s q u e .  13.30 S t u d i o  3. 14.00 M i ­
r o i r - f l a s h .  14.05 C o n c e r t  c h e z  s o i .  15.00 M iro i r -  
f l a s h .  15.20 R é c r é a t i o n . . .

BEROMUNSTER. —  6.15 Inf.  6.20 O r c h .  7.00 
Inf. 7.10 B o n j o u r  e n  m u s .  7.30 A u t o m o b i l i s t e s .  
8.30 P a g e s  d e  M o z a r t .  9.00 Inf.  9.05 P i c c a -  
d i l l y .  10.00 Inf.  10.05 D i v e r t i s s e m e n t  s y m p h o n .  
10.20 Em is ,  r a d i o s c o l a i r e .  10.50 O r c h .  11.00 
Inf. 11.05 R a d i o - o r c h .  11.45 C h r o n .  j u r a s s i e n n e .
12.00 S u c c è s  d ' A m é r i q u e  l a t i n e .  12.30 Inf.  
12.40 C o m p l i m e n t s ;  m u s .  r é c r é â t .  13.00 C o n ­
c e r t  p o p .  14.00 M a g a z i n e  f é m i n i n .  14.30 P i a n o .
15.00 In t .  15.05 C o n c e r t  s y m p h o n .

TELEVISION FRANÇAISE.  —  1 r e  c h a î n e .  12.30 
S é q u e n c e  d u  j e u n e  s p e c t a t e u r .  13.00 A c t u a ­
l i t é s .  15.30 T e n n i s .

Chronique jurassienne
SAINT-IMIER : Recensement du

bétail. — Le recensem ent auquel v ien­
nen t de p rocéder les inspecteurs du 
bétail a donné les ré su lta ts  su ivants 
pour l ’ensem ble du te rrito ire  com m u­
nal.

B étail bovin  : 836 ; équidés : 71 ; 
porcs : 481 ; m outons : 25 ; chèvres : 
4 ; lap ins : 507 ; volaille : 2002 ; colo­
nies d ’abeilles : 238.

SAINT-IMIER : Election au Tribu­
nal de district. — U ne en ten te  n ’ayan t 
pu  in te rv en ir en tre  les partis, un  scru­
tin  public au ra  lieu  le dim anche 
12 ju in  1966 pour l ’élection su ivan te  : 
4 juges r’u  tr ibuna l de d istrict. Il a 
été p résen té  5 cand ida tu res ; 4 juges 
suppléan ts du tr ib u n a l de d istric t. Il 
a été p résen té  5 candidatures.

En cas de ballo ttage, le second tou r 
de scru tin  au ra  lieu le dim anche 
26 ju in  1966.

On en parle sérieusement à Lucerne

RUSSI A LA CHAUX-DE-FONDS... CONTRE BERTSCHI?
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— E t vous croyez q u ’il ne m ’en fau t pas aussi, 
de la patience ! d it A gathe en se levant. Vous 
croyez que je  n ’ai rien  à suppo rte r avec vous ! 
Tu peux te détrom per, m adam e Irène. Voilà 
hu it heures qu i von t sonner : eh b ien  ! q u ’a s - tu  
fa it ce m atin  ? oui, quoi ? lavé e t bichonné ta  
petite. M ettez-vous seu lem ent à vo tre  m énage, 
vous verrez si vous pourrez do rm ir aussi tard .

— C’est assez, re p r it Louis d ’un ton  sec e t 
froid. J e  vois ce que j ’ai à fa ire . M ain tenant, je  
suis tou t décidé. Nous qu itte rons la m aison, m ais 
c'est vous qui nous avez forcés.

— Vous forcer ! pas du tout, m onsieur ; je  vous 
laisse libres.

Us en re s tè ren t là. Tous, il fau t le dire, 
avaien t m al comm encé la journée. Il au ra it fa llu  
p rie r Dieu, lui dem ander son esp rit de paix  et de 
sagesse. Celui qu i com pte av an t to u t su r ses 
bonnes in tentions s’appuie su r u n  roseau. — A 
da te r de cette scène, Louis n ’hésita  plus. Les

objections de L ucien d isp a ru ren t devan t le  désir 
de p ro cu rer à sa fem m e une position indépen­
dante , où sa  m ère n ’eû t rien  à vo ir e t rien  à 
ordonner. I l ne s’y p ren a it pas bien, sans doute ; 
m ais nous pensons q u ’il est p lus à p la ind re  q u ’à 
blâm er.

T out de su ite  après son d îner, il se ren d it 
à  la  séance m unicipale. A  l ’h eu re  fixée, les 
enchères eu ren t lieu. O n com m ença p a r  l ’a u ­
berge de l ’U nion Fédérale. Comme il n ’y av a it 
pas de concurren ts sérieux, elle fu t ad jugée à  
Louis C erbier, sans augm enta tion  de prix . Joël 
Ç rot cau tionna son gendre. Louis f it v en ir  im m é­
d ia tem en t une v ing ta ine  de bouteilles, que l ’hô te  
espaça su r les deux grandes tables. L ’un  des p lus 
b lagueurs de l ’assem blée e t sans doute l ’une des 
fu tu re s  m eilleures p ra tiques, p o rta  la san té  du  

’ nouveau  cabare tier. A la rue, on t i ra  les m ortiers, 
en  l ’honneu r d ’u n  événem ent de si g rande im ­
portance.

On passa ensu ite  à la  ven te  des te rra in s. Les 
conditions é ta ien t de p ay er en  signan t l ’acte, 
dans un  mois, dès la ra tifica tio n  nécessaire. E n 
a tten d an t, comm e g aran tie  de son engagem ent, 
l ’ad jud ica ta ire  devait fo u rn ir  une caution  agréée 
p a r  la  m unicipalité .

Les six  p rem iers num éros eu ren t assez de 
peine à ob ten ir un  p rix  suffisant. On av a it com ­
m encé p a r  les lo ts m oindres, pou r ju g e r un  peu 
d ’avance du so rt réservé  aux  m eilleurs. Q uant 
v in t le num éro 7, qu i é ta it celui de M anuel, un  
silence com plet se f it dans la  salle, ju sque-là  
b ru y an te  e t anim ée. On sen ta it que le feu cou­
v a it sous la  cendre ; il ne ta rd a  pas à éclater.

La m unicipalité  fit p u b lie r la  parcelle, m a i­
son com prise, à  1200 francs.

Tous les yeux se to u rn è ren t vers M anuel, dont 
la  figure é ta it im passible. C hacun a tten d a it q u ’il 
parlâ t. On répéta  deux fois la  criée.

— A 1250, fit M anuel.

— Ça v au t m ieux  que ça, d it un  des b ab il­
la rd s sans a rg en t : à 1300. P u is il reg ard a  de 
d ivers côtés p o u r ju g er de l ’effet de sa mise.

— Oh ! oui, d it u n  au tre  ; ce n ’est pas à son 
p rix  : 1400.

Louis C erb ier augm enta de 50 francs ce d e r­
n ie r  chiffre. P e u t-ê tre  s’en  fa isa it-il un  devoir 
à  l ’égard  de la com m une.

— A 1500, riposta  M anuel.
— Ça va, ça va  ! f it u n  hâb leu r au bout d ’une 

tab le  : 1600.
— B ah ! re p r it u n  des p rem iers, to u t bien  ré ­

fléchi, ça v a u t 1800 pour moi.
— A 1800 ! cria  l ’hu issier ; à 1800. C’est un bon 

lot, m essieurs ; un  lo t su r lequel ex iste  une m ai­
son d ’hab ita tion , une  p e tite  é tab le  en  planches, 
une  fon ta ine  e t une pose de forêt. La rou te  est à 
deux  pas ; le  ja rd in  est excellen t ! une  riv ière  
lim ite  la p roprié té  ; on p eu t y é tab lir une usine : 
à  1800 francs !

— A 2000, f it u n  individu qui ju sq u ’ici n ’avait 
r ien  dit.

Lucien rem arq u a  b ien  v ite  que l ’hom m e en 
question  ne  sau ra it où p rend re  cette  somme, car 
ce nouveau  m iseur é ta it p lein  de dettes comme 
un  chien de puces.

M anuel se leva, l ’appela  p a r  son nom  e t lu i 
dem anda si son offre de 2000 francs é ta it sé­
rieuse.

— Je  pense q u ’oui, répond it l ’effron té  coquin. 
Il y  a assez longtem ps que vous gagnez de l’a r ­
gen t dans la  com m une ; vous pouvez bien  payer 
u n  peu cher vo tre  m aison, si vous y tenez.

— Ce que vous avancez là, C orgnaut, d it M. 
M aurice qui se tro u v a it au  nom bre des curieux  
dans la salle, est v ra im en t peu n a tu re l de votre 
part.

— C hacun est libre, répondit C orgnaut en 
to u rn an t les yeux e t v idan t son verre.

M anuel ne rép liqua pas. Il se rassit, réfléchit 
un m om ent, se leva de nouveau e t d it avec fe r­
m eté :

— Je  m ets un  franc de plus. C’est mon dern ier 
mot. M aintenant, que ceux qui veu len t m a m ai­
son la prennent.

— 2001 francs ! cria l’huissier.
Personne n ’enchérissant, le lot fu t adjugé à 

M anuel. Comme on en fa isa it l ’inscription au re ­
gistre, un  m auvais p laisant, sorte de bel esprit 
à langue b ien  pendue, se leva :

— M essieurs les m unicipaux, d it-il, je  de­
m ande la parole su r un  point particu lie r du 
num éro qui v ien t d ’ê tre  misé.

— E xpliquez-vous dit le syndic.
— Je  dem ande donc à ces m essieurs si la  fille 

va avec la m aison, parce q u ’alors ça change les 
affaires.

Un im m ense écla t de rire  accueillit cette  im ­
pertinence  d ’un  nouveau genre ; m ais au même 
in s tan t Lucien, debout à côté du bouffon, lui 
appliqua un soufflet qui le coucha net su r la 
table.

— Voilà, d it Lucien, ce qui ne va pas avec le 
lot, m ais bien avec ta  grossièreté.

— B ravo ! bravo ! cria M. M aurice. Le soufflet 
est tou t ce qu ’il y ava it de plus naturel. Si vous 
ne l ’aviez pas donné, m onsieur Lucien, j ’allais 
le  fa ire  su r l’au tre  joue. P a r  m a foi, vous vous 
y entendez m ieux que moi ! Si quelqu’un d it un 
m ot de p lus qui ne soit pas à  sa place, je  suis 
son hom m e pour lui répondre. A bon entendeur, 
salu t.

C hacun se tu t, M anuel s’approcha pour si­
gner ; Lucien o ffrit son cautionnem ent, qui fu t 
accepté.

(A suivre.)



LE P E U P L E - L A  S E N T I N E /  LE

SAUVONS LES BATRACIENS
LA CLASSE DES BATRACIENS 

OU AM PHIBIENS

B atraciens: du grec «batrachos», qui 
signifie grenouille ; le  m ot grec lu i-  
même provient d ’une racine qu i veu t 
dire crier, b ra iller. Q uant à am ph i- 
bien, le m ot signifie que les ê tres  a u x ­
quels il s ’applique on t une double vie : 
l ’une se passe dans l ’eau, l ’au tre  dans 
l'air. P our les non-spécialistes, g re­
nouilles e t crapauds sont les b a tra ­
ciens p a r excellence. E n fait, les b a ­
traciens constituen t l’une des nom ­
breuses classes de l ’em brachem ent des 
vertébrés e t sont, de ce fa it, beaucoup 
plus proches de nous que, p a r  exem ­
ple, les insectes ou les m ollusques.

En fait, grenouilles, ra in e tte s  e t c ra ­
pauds sont des rep résen tan ts  de l ’o r­
dre le plus im portan t de la  classe des 
batraciens : c’est l ’o rd re  des anoures, 
ce qui, en  grec, signifie « p rivés de 
queue ». A ctuellem ent, su r  l ’ensem ble 
du globe, on com pte env iron  300 gen­
res d’anoures qu i tous on t la  s tru c ­
tu re  fondam entale de nos grenouilles : 
pas trace de queue, longues jam bes 
sauteuses, corps ram assé, tê te  aplatie, 
bras courts term inés p a r  de véritab les 
mains.

Un au tre  ordre, celu i des apodes 
(=  les « sans pieds ») com prend une  
dizaine de genres, tous trop icaux . Us 
ont, à p rem ière vue, l ’aspect d ’énor­
mes vers, ou de serpents, pouvan t 
atteindre 1 m. de long. Les m em bres 
ont to talem ent d isparu . Ce son t des 
anim aux fouisseurs qu i m o n tren t de 
nom breux signes de régression.

Le troisièm e ord re  enfin  e s t celui 
des urodèles (ce qu i signifie, en  grec, 
« à queue visible, à  queue apparen te  ») 
représenté chez nous p a r  les tr itons 
et les salam andres. Ce son t des an i­
m aux allongés, pourvus de m em bres 
qui sont sensib lem ent de m êm e ta ille  
e t d’une queue don t la  longueur p eu t 
dépasse la  m oitié de la  longueur to ­
tale de l ’anim al. I l ex is te  ac tue llem en t 
sur la  te rre  57 genres d ’urodèles.

LES BATRACIENS FOSSILES

Il y a environ 300 m illions d ’années 
que les ba traciens son t apparus su r 
la te rre  : ce sont les stégocéphales 
qui se sont éte in ts à la  fin  des tem ps 
prim aires. Nos b a trac ien s actuels son t 
apparus beaucoup p lus ta rd , e t on ne  
sait pas du tou t com m ent ils p rov ien ­
draien t des stégocéphales p rim aires. 
Il y a environ 300 genres de ba trac iens 
fossiles, soit pas p lu s que de genres 
de batrac iens v ivan ts. On a d ’au tre  
p art env iron  370 genres actuels, qu i 
existent depuis ce d ern ie r m illion d ’an ­
nées, e t d ’au tre  p a r t  300 genres fossiles 
pour 300 m illions d ’années, so it un  
genre connu, en m oyenne, p a r  m illion 
d ’années... O n voit à  quel po in t la  
paléontologie est une  science conjec­
turale  dont les archives son t te r rib le ­
m ent incom plètes. Q uelle idée au rions- 
nous de l ’ensem ble des batrac iens 
actuels si l ’on p ren a it au  h asa rd  un  
genre parm i les 370 v ivan ts, e t que 
l ’on base su r ce genre un ique  toutes 
sortes de doctrines e t d ’hypothèses ?

Il n ’en re s te  pas m oins que, selon 
la doctrine de l’évolution, les b a tra ­
ciens jouera ien t un  rô le essen tiel dans 
la  série des v ertéb rés  : ils sont les 
inventeurs de la  m arche à pied, de la  
respiration aérienne, d ’un  systèm e c ir­
culatoire nouveau, e t d ’au tres  dispo­
sitions organiques audacieuses.

Les « sans queue » e t les « sans m em ­
bres » se son t trè s  v ite  spécialisés e t 
sem blent b ien ne p lus pouvoir so rtir  
de leur spécialisation  trop  grande. P a r  
contre, les « queues apparen tes » on t 
gardé de trè s  g randes po ten tia lités 
d’évolution e t son t en tra in  de con­
quérir le monde à leu r m anière.

UN GROUPE EN EXPANSION i 
LES URODÈLES

Il p eu t sem bler parad o x a l que les 
urodèles, que l ’on place, d u  p o in t de 
vue  de l’évolution  en tre  les poissons 
et les batrac iens, ne soient p récisé­
m en t pas iin  groupe d ’an im aux  fos­
siles encroûtés dans leu rs habitudes, 
incapables d ’en changer e t de s’adap te r 
aux  innom brables m ouvances du 
m onde actuel. A  ce po in t de vue, 
anoures e t apodes son t beaucoup plus 
sclérosés.

C et e sp rit d ’en trep rise  des urodèles 
se m arq u e  d ’abord  p a r  leu rs  m odes 
de vie : certa in s son t en tièrem en t 
aquatiques, ils naissent, v iv en t e t 
m eu ren t dans l ’eau. D ’au tres  son t m i- 
aquatiques, m i-te rre s tre s  : les œ ufs 
e t les jeunes v iven t dans l’eau, les 
adu ltes v iv en t à te rre . D’au tres  se 
son t en tiè rem en t libérés de l ’eau  e t 
passen t tou te  le u r  v ie à  te rre . D’au ­
tre s  son t arboricoles, certa ins son t 
fouisseurs, d ’au tres  cavernicoles e t 
d ’au tre s  enfin, paradoxe des p a ra ­
doxes, sem blen t vouloir rev en ir à 
l ’eau  : ils pondent à te rre , où les pe­
ti ts  na issen t, puis les jeunes gagnent 
l ’eau  où ils passeron t tou te  leu r vie 
d ’adultes. C erta ins u rodèles enfin  on t 
réu ssi à  d even ir v iv ipares, les jeunes 
se  développent à l ’in té rieu r de la 
m ère, ce qu i est u n e  perform ance 
ex trao rd in a ire  p o u r des non-m am m i­
fères.

La form e des urodèles a évolué en 
fonction  de ces d ivers m odes de v ie  : 
les aquatiques nageurs on t u n  tronc  
tr è s  allongé e t une  queue ap la tie  en 
ram e  v e rtica le  ; les arboricoles com ­
m encen t à  développer une  queue p re ­
n a n te  e t trè s  longue ; les fouisseurs 
raccourc issen t leu rs  m em bres de fa ­
çon spectacu la ire  e t  seron t b ien tô t 
p rivés de tou te  espèce de pattes. Chez 
certa in s aquatiques les m em bres pos­
té r ieu rs  on t dé jà  to ta lem en t d isparu .

L a  surface  du  sol, les cavernes, l ’in ­
té r ie u r  d u  sol, l ’eau  douce, les arb res  
so n t occupés p a r  les urodèles qu i 
s ’é tenden t du  cercle po laire  aux  ré ­
gions tropicales, e t qu i ex is ten t su r 
tous les continents, à  p a r t  l ’A ustralie .

E n  ou tre , les u rodèles son t dé ten ­
te u rs  de « b reve ts » trè s  cu rieux  en  
ce qu i concerne le systèm e re sp ira ­
to ire  : certa in s possèdent encore le 
systèm e b ran ch ia l in te rn e  des pois­
sons, d ’au tres, on ne  sa it tro p  po u r­
quoi, on t créé une  m ode nouvelle dë 
b ranch ies  : elles son t ex ternes. B eau­
coup on t des poum ons. D’au tre s  enfin , 
les p lus in te lligen ts à  m on sens, n ’on t 
p lu s de branch ies e t b ien  q u ’en tiè re ­
m e n t te r re s tre  n ’on t pas de poum ons, 
e t  re sp iren t un iquem en t p a r  la  peau. 
J e  m e suis tou jou rs élevé con tre  la 
m ultip lic ité  des organes, qui provo­
que la  m ultip lic ité  des m aladies. Si 
l ’on n ’a pas de poum ons, on ne risque 
pas d ’avoir tou tes sortes de m aladies 
des poum ons. J ’espère  que ces quel­
ques exem ples changeront quelque 
p eu  l ’idée que l ’on se fa it des b a ­
trac ien s en  général, e t des urodèles 
en  particu lie r. Ces dern ie rs ne  sont 
nu llem en t des form ules fatiguées, ils 
n e  son t pas seu lem ent un  chaînon de 
l ’évolution, m ais ce son t des an im aux 
avisés e t en trep renan ts , p leins d ’as­
tuce  e t d ’énergie e t qu i con tinuen t à 
in v en te r des dispositifs organiques 
nouveaux  e t in téressan ts. Ces an i­
m au x  m ériten t to u t n o tre  in té rê t e t 
to u te  n o tre  sollicitude.

LES MESURES DE PROTECTION

D ans n o tre  canton, u n  p rem ier pas 
a é té  fa it depuis p lusieu rs années p a r  
le  m oyen des lois su r la  pêche; m al­
heu reusem en t ces lois ne  p ro tègen t 
que les grenouilles qu i v iven t en eaux  
publiques.

Chronique chaux-de-fonnière
LA MUSIQUE LES A RM ES-RÉU- 

NIES AU MANS. — Le Comité des 
fêtes de la ville du M ans a fa it appel 
à notre corps de m usique pour son 
grand carnaval d ’été des 4 e t 5 ju in . 
Nos musiciens rep résen te ron t no tre  
pays à ces fêtes folkloriques e t seron t 
entourés de p lusieurs m usiques é tra n ­
gères.

Notre société q u itte ra  no tre  v ille  
vendredi, à  21 h. 27 pour a rr iv e r au  
Mans sam edi, à  10 h. 30. Le re to u r 
aura lieu lundi, après une courte v i­
site de Paris.

ACCROCHAGE. — H ier, à  12 h. 15,
un autom obiliste de la  ville qui c ir­
culait su r la rue du S tand, est en tré  
en collision avec un  cam ion qui ve­
nait de la rue du Puits. Légers dégâts.

LA CHAUX-DE-FONDS. — J e u ­
nesse socialiste, ce soir à 20 h. 15, à 
la Maison du Peuple. D ébat su r  le 
thèm e : « La radio  e t la  télévision 
suisses sont-elles au  service du capi­
talisme ? »

LE PEINTRE ANDRÉ EVARD A
90 ANS. — A ujourd ’hui, le  p e in tre  A. 
E vard  fête son nonantièm e prin tem ps. 
Nous lu i présen tons nos voeux sincè­
res  de bonheur e t de bonne santé. Sa 
p e in tu re  est restée  aussi a le rte  que sa 
silhouette  : elle est jeune, v ivan te , 
m ordante , voire passionnée. E lle n ’a 
p as subi l’a tte in te  de l’âge e t l ’hom m e 
non plus. Bon anniversaire .

CARNET DU JOUR 

C in ém a s
RITZ: 20.30, « C o m m en t  t r o u v e z - v o u s  ma

S œ u r  ?».
PALACE: 15.00 e t  20.30, «L 'Homme d e  la 

P la ine» .
EDEN: 14.30 e t  20.15, «La p lu s  G r a n d e  His ­

to i r e  | a m a i s  co n té e » .
SCALA: 20.30, «Le Vent  d u  Large».
PLAZA: 20.15, «L 'Homme au  M a s q u e  d e

Verre» .
CORSO: 20.30, « O p é r a t i o n  Lotus bleu».
REX: 20.30, «Die T o te  v o n  Beverly  Hills».

Divers
GALERIE D'ART DU MANOIR: g o u a c h e s  d e  

S im o n e  W alk er .
CENTRE SPORTIF: 18.45, m e e t i n g  In te rn a t io na l  

d ' a t h l é t i s m e .
Ph a rm ac ie  d 'o f f ice  

P h a r m a c ie  R o b e r t ,  a v e n u e  l é o p o l d  R o b e r t  U.

O n sa it que m ain ten an t le  Conseil 
d ’E ta t a la  com pétence de p ren d re  
des m esures de protection de la flore 
e t de la  faune; rien  n ’em pêcherait de 
p ren d re  u n  a rrê té  p ro tégean t pou r un  
certa in  tem ps tous les batrac iens du 
canton. Cela provoquera it p robab le­
m en t quelques réactions sem blables à 
celles qu i se sont p roduites lors de 
la  pro tection  des escargots. Ce sont 
des réactions sans im portance. M ais il 
n e  su ffit pas de p ren d re  ce t a rrê té  
p o u r résoudre le  problèm e: il fau d ra it 
absolum ent tro u v er les voies e t 
m oyens de pro téger les m ilieux n a ­
tu re ls  où v iven t les batraciens. F la - 
ches, m ares, étangs, v ieux  lits  de r i ­
v ières, fossés, etc., son t absolum ent 
indispensables à  la vie de nos b a tra ­
ciens, m ais les conditions géographi­
ques e t ju rid iques sont si variées qu ’il 
est, m e sem ble-t-il, im possible de 
p ren d re  une  m esure générale. I l fau ­
d ra it p rocéder de cas en  cas e t ob te­
n ir  le  sauvetage du  p lus g rand  
nom bre  possible de ces petites col­
lections d ’eau, qui se ra ré fien t de plus 
en  plus.

Les nouveaux  program m es scolaires 
p révo ien t u n  enseignem ent concret 
des sciences natu re lles; cela est p a r ­
fa i t  e t év ite ra  les leçons d ’un  ennui 
m orte l que nous subîm es autrefois. 
Les ba trac iens son t u n  m atérie l de 
choix pour les leçons de biologie; il 
fa u d ra it p rév o ir que, dans ce b u t e t 
sous la  respansab ilité  des enseignants, 
on pu isse  les cap tu re r; m ais il  ne 
fa u d ra it pas que cette  m esure  nou­
velle  m ène au  p illage désordonné e t 
à  la  destruction  des dern ières sta tions 
ex is tan tes.

E n  Suisse, to u t un  m ouvem ent s’est 
déclenché en fav eu r des batrac iens: 
jo u rn au x  e t  rad io  s’occupent d u  su jet. 
D e belles expositions on t é té  m ontées 
à  B âle e t à  La C haux-de-Fonds. T out 
cela est trè s  bien, m ais il fa u t m ain ­
te n a n t que tous ceux qu i s’in té ressen t 
à  la  pro tection  de la  n a tu re  s’un issen t 
p o u r donner une su ite  concrète à  cette  
cam pagne e t  a rr iv en t à  p roposer à  
nos au to rités des m esures efficaces e t 
du rab les p o u r sauvegarder nos d e r­
n ières sta tions de batraciens.

A.-A . Quartier.

SAINT-BLAISE : Démission. — M.
A lphonse H enry, libéral, p résiden t du  
Cdnseü com m unal ç t  chef du D épar­
tem en t .des finances, a  dém issionné 
p o u r ra isons de santé.

Chronique neuchâteloise
7. Dudan a 80 ans

A ujou rd ’h u i 1 "  ju in , Ju les  D udan, 
m em bre d u  P a r ti  socialiste neuchâ te - 
lois depuis p lus d ’un  dem i-siècle, fête 
son 80' ann iversaire .

A cette  occasion, la  section de N eu- 
châte l e t n o tre  jo u rn a l lu i ad ressen t 
leu rs  m eilleurs vœ ux. Q ue cet am i 
cordial e t généreux  puisse jo u ir en ­
core longtem ps de sa  re tra ite  des CFF 
e t que nous puissions le voir, tou ­
jo u rs  fidèle au  poste, à  nos assem ­
blées !

Bon ann iversa ire , am i Ju les !

TRAVERS : Terrible collision. —
U ne te rrib le  collision s 'es t p rodu ite  
lund i soir vers 21 h. 20, su r la  rou te  à 
fo rte  pen te  de Rosières, dans le V al- 
de-T ravers, en tre  une vo itu re  de La 
C haux-de-Fonds, conduite p a r  u n  
jeune  hom m e de 22 ans, P ie rre  C or- 
la it, qui ro u la it à une  a llu re  excessive, 
e t  une au to  locloise, tran sp o rtan t un  
jeu n e  couple re n tra n t de prom enade. 
Le choc fu t te l que le m ari, M. A lfred  
Droz, 31 ans, m a ître  de gym nastique, 
éjecté de son siège, re tom ba lou rde­
m en t su r le  sol. G rièvem en t blessé, il 
e st décédé pen d an t la  nuit. Sa fem m e, 
M m° G inette  Droz, du  Locle, a  subi 
une  frac tu re  d ’une  jam be. Q uan t au  
conducteur responsable, il a  é té blessé 
au  visage e t aux  jam bes.

THIELLE : Décisions des nudistes.
— L ’ONS (O rganisation n a tu ris te  
suisse) a ten u  à  Pentecôte  sa  39” a s­
sem blée annuelle  su r le cam p « Die 
neue Z eit » au  bord  du  lac de N eu- 
châtel. A  p a r t les points hab ituels de 
l ’o rd re  du  jou r, l ’assem blée adopta  
deux  réso lu tions : 1) contre la  cons­
truction  d ’un  cen tre  therm ique d ’huile 
lou rde en tre  les lacs de N euchâtel e t 
de B ienne ; 2) en  fav eu r de la  cons­
tru c tio n  d ’u n  cam p n a tu ris te  en  
Suisse o rientale, e t contre les m achi­
nations illégales des au to rités de cette 
région.

ENGOLLON : A l’Union chrétienne.
— A près deux années de form ation, 
38 nouveaux  chefs on t é té  reçus d e r­
n ièrem en t au  sein du  Faisceau  cadet 
neuchâtelois.

C’est à  Engollon, au  term e d ’u n  
ra id  de quelque v in g t k ilom ètres, au  
cours duquel chacun d u t m ettre  en 
p ra tiq u e  les connaissances acquises 
p en d an t ces deux  années de fo rm a­
tion, que le  chef cantonal, M. P. 
M eyer, en tou ré  de nom breux  in s tru c ­
teu rs, a accueilli ces nouveaux  chefs 
dans leu rs fonctions.

La guerre des vaches
M E S U R E  É NE RGI QUE
A la suite de l’entrée de bétail 

étranger dans le canton de Neuchâtel 
la  semaine dernière, le Conseil d’Etat, 
dans sa séance du 31 mai 1966, a 
pris un arrêté autorisant le départe­
ment de l’Agriculture à supprimer les 
subventions aux agriculteurs qui en­
freindraient les dispositions relatives 
à la police sanitaire du bétail, et 
cela indépendamment des pénalités 
prévues par la législation fédérale 
(douane, etc.).

Cet arrêté entre im médiatement en 
vigueur.

NEUCHATEL: Querelle d’école. —
D eux artis te s  pe in tres très connus, 
MM. L ucien Schwob, de La C haux- 
de-Fonds, e t O ctave M atthey, de N eu­
châtel, ava ien t eu  des m ots. Ce d e r­
n ie r  p e in tre  figu ra tif, au  tem p éra­
m en t trè s  vif, ay an t tra ité  son collè­
gue de « décalogiste », des p lain tes 
réciproques ava ien t été déposées e t le 
T rib u n a l de police a été appelé à  se 
prononcer.

Les a rtis tes  se sont expliqués de­
v a n t le  juge e t l’a ffa ire  s’est te rm i­
née  p a r  un  double acqu ittem en t !

NEUCHATEL : Chute. — A lors
q u ’il é ta it occupé, h ier, vers 15 h. 45, 
à  décharger un  cam ion devan t la  m ai­
son de v ins A m m ann & Cie, à N eu­
châtel, M. A ndré Junod , 56 ans, de 
G randson, a fa it une  chute. I l  s’est 
fra c tu ré  une  cuisse.

NEUCHATEL : Brevet d’enseigne­
ment. — D ans sa séance du  27 mai, 
le  Conseil d ’E ta t a déliv ré  le  b revet 
p o u r l ’enseignem ent des b ranches l i t­
té ra ire s  dans les écoles secondaires 
du  degré in fé rieu r aux  personnes su i­
v an tes  : G eneviève B ringolf-G aschen, 
de N euchâtel; H élène D esaules, d ’H au- 
te r iv e  ; A nne-M arie  H auser, de N eu­
ch â te l ; Ch.-H. M atile, de F on ta ine- 
m elon ; C atherine M atthey, de C er- 
n ie r  ; J .- J . P o in tet, de C olom bier ; 
P ie r re tte  S tucker, de N euchâtel ; L. 
^Venger, de Colombier.

BOLE : Accident de travail. —
M ardi après-m id i, une  ouvrière  ita ­
lienne de la fab rique  T echnal S. A., 
M "” G. Igelsam ino, 28 ans, é ta it oc­
cupée à  u n e  m achine autom atique 
q u an d  elle eu t la  m a in  droite, .prise; 
en tre  deux  rouleaux. E lle a dû  être  
tran sp o rtée  aux  Cadolles.

Le Conseil général de Saint-lmier s ’occupe 
du problème de l’usine à gaz

Séance du 26 mal.
Présidence: Ch. Nicklès (pab.).
Présences: 36 conseillers.
Patinoire Erguel. — L a com m une 

m unicipale, pou r des raisons p lus que 
valables, n ’est pas sociétaire de cette  
coopérative e t le  Conseil m unicipal 
e s t tou jours d ’avis que ce tte  position 
do it ê tre  m aintenue. P a r  ailleurs, si 
le  Conseil général vou lait fa ire  va lo ir 
u n e  rep résen ta tion  dans l ’ad m in is tra ­
tion  de ce tte  patinoire, les s ta tu ts  de 
ce tte  d e rn iè re  dev ra ien t ê tre  m odifiés.

Le Conseil général renvoie l’affa ire  
au  Conseil m unicipal.

Eclairage public rues Jonchères, 
Midi, Sans-Souci, passage Jonchères, 
Vallon. — Ce q u a rtie r  est le  seul de 
n o tre  localité à  n ’avoir pas eu  son 
éclairage m odernisé. La construction  
de  l ’im m eub le-tou r Longines a obligé 
les Services techniques à ren fo rcer 
l ’a lim entation  de ce secteur e t u n  
câble su ffisan t a  é té  posé. Le p rix  de 
la  rénovation  de l’éclairage public de 
to u t le  q u a rtie r  est supputé  à  42 000 
francs. U ne seconde p artie  p o u rra  ê tre  
en trep rise  en  1967. Le créd it pou r la  
p rem ière é tape  s’élèvera à 25 000 fr. 
Le lég isla tif vo te  le  crédit.

Trottoir de la partie sud de la rue 
de Châtillon. — Il s’é tendra  su r une 
longueur de 73 m. e t une  la rg eu r de 
1 m. 50. Son coût est devisé à 29 760 
francs, p rix  qu i peu t p a ra ître  élevé 
si l ’on ne  sa it pas qu ’il sera  am énagé 
dans un ta lu s  en  forte  pen te  nécessi­
ta n t un  m u r de soutènem ent.

LE CONSEIL GÉNÉRAL VOTE 
LE CRÉDIT

Mur pierrier-carrière de Champ- 
Meusel. — L a com m une bourgeoise 
au to rise  la  com m une m unicipale à 
déposer les m a tériaux  de terrassem en t 
dans une p a rtie  du creux de C ham p- 
Meusel, sous la  condition que la  se­
conde constru ira  u n  m ur em pêchant 
ces dern iers de dévale r trop  avant. 
Les fra is  d ’épandage sont estim és p a r 
les Services techniques à 1 fr. 50 p a r 
m ètre  cube e t une taxe de dépôt de
1 fr. e st jugée équitable.

I l  est dem andé au  Conseil général 
d ’accorder: 1. U n créd it de 20 300 fr .; 
2. De fix e r à  2 fr. 50 p a r  m ètre  cube 
le  déchargem ent e t l ’épandage su r le  
p ie rrie r  de C ham p-M eusel; 3. De li­
m ite r la  décharge seu lem ent pendan t 
les heu res d ’o u vertu re  de la  carrière .

C rédit, tax e  e t lim ita tion  son t votés 
p a r  le  Conseil général.

Réfection d’un appartement de ser­
vice. — L ’ap p artem en t du  concierge 
de la  ha lle  de gym nastique doit ê tre  
res tau ré . Un c réd it de 7000 fr. est 
accordé p a r  le Conseil général.

Centenaire de l ’Ecole d’horlogerie 
et de mécanique. — Les m an ifesta­
tions pou r cé léb rer cet ann iversa ire  
son t p révues les 9, 10, 11 septem bre. 
Les fra is  sont budgétés à 21000 fr. 
Le Conseil m unicipal est d ’avis que 
ce tte  m an ifesta tion  doit ê tre  fa ite  su i­
v a n t le  program m e é tab li; u n  m on tan t 
de 6000 fr. e st dem andé à la  M unici­
palité .

Le Conseil généra l accorde une 
som m e de 5000 fr.

Le gaz. — U n long rap p o rt a  été 
p résen té  p a r  le Conseil m unicipal su r 
le  ra ch a t éven tue l de l ’U sine à gaz 
ou, pou r une au tre  solution, par 
exem ple l’adhésion à  In tercom m unale  
Gaz E nergie S. A. (IGESA), dont 
l ’usine est à  La C haux-de-F onds e t le  
siège au  Locle. A près un  historique, 
le  rap p o rt déclare  no tam m ent: En 
1957, une  expertise  a été décidée. E lle 
conclut que le racha t, y  com pris les 
stocks de houille e t les répara tions 
fu tu res  à  app o rte r à  l ’usine e t aux  
conduites de d istribu tion , constitue­
ra i t  une  charge de 1 163 000 fr. à 
am ortir. Les experts  conseillèrent le 
non -racha t. P a r  a illeurs, la  Société 
généra le  pour l ’industrie  du  gaz fit 
savoir que, su r les cinq usines qu ’elle 
possédait, seule celle de S a in t-lm ie r 
é ta it encore en tre  ses m ains e t qu ’elle 
n ’av a it p lus l’in ten tion  de con tinuer 
son exploitation .

Le rap p o rt m unicipal passe ensuite 
en  revue la rap ide  évolution des tech ­
niques de production  du gaz naturel, 
a ir  propané, production  à  p a r t ir  d ’h y ­

drocarbures, craquage. S i l ’on adoptait 
ce tte  dern ière  solution, on po u rra it 
env isager une  liaison avec les villes 
de  La C haux-de-Fonds e t du  Locle. 
Les responsables d ’IG ESA  sera ien t 
d ’accord d ’é tend re  l’in terconnexion 
avec n o tre  localité  e t les localités 
desservies p a r  n o tre  usine à gaz. La 
construction  de la  conduite pour le 
tra n sp o rt du gaz coûterait, en chiffre 
rond, un  m illion de francs.

E nfin , le  rap p o rt é tud ie  l’en trée  de 
n o tre  bourg  en qualité  de troisièm e 
p a rten a ire  à IGESA. D ans cette  d e r­
n iè re  solution, la  p a r t  im érienne se­
ra i t  de l’o rd re  de celle de chacune 
des deux villes m entionnées, soit 
30 000 fr. N otre  com m une d ev ra it 
donner son cau tionnem ent pou r la  
construction  du gazoduc, cau tion  qu i 
d ev ra it ê tre  partagée  en tre  les com ­
m unes bénéficiaires de la  d is tribu tion  
du  gaz. Le m on tan t de la  rep rise  de 
l ’usine p o u rra  ê tre  couverte  p a r  la  
société seule, qui o ffrira it en garan tie  
les b iens acquis.

Le Conseil généra l a im era it encore 
avo ir certa in s renseignem ents e t ren ­
voie l’a ffa ire  au  Conseil m unicipal.

DIVERS
L œ tscher (soc.), po rte -paro le  de la 

Comm ission de vérification  des com p­
tes, a im era it que les com ptes des 
Services techniques soient bouclés r a ­
p idem ent pour que la  commission 
puisse avancer dans son travail. Le 
Conseil m unicipal fe ra  le nécessaire.

MOUTIER : Chute d’un varappeur.
— Lors d ’une p a rtie  de varappe à 
l 'a rê te  du R aim eux, M. G. Schaefer, 
de Bâle, a fa it une chute  e t s’est frac ­
tu ré  une jam be.

MOUTIER : Election à la préfec­
ture. — Nous rappelons aux  électeurs 
de M outier que c’est ce soir, à  20 h. 
30, au R estau ran t du Moulin, à Mou­
tier, g rande salle, que Roger M acquat, 
secré ta ire  du p ré fe t e t m aire, don­
n era  sa conférence publique en vue 
de l ’élection du 12 ju in . Inv ita tion  cor­
diale  à tous les citoyens.

COURGENAY : Morte à 98 ans. —
M mo Eugénie Desbœufs, 98 ans, v ien t 
de décéder subitem ent. Elle é ta it la 
doyenne du Ju ra .
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

La campagne d’épuration en Chine
La Chine populaire a rompu le si­

lence qu’elle avait gardé à l’égard de 
l ’étranger à propos de la campagne 
d’épuration au sein de l’adm inistra­
tion et du parti. La « Revue de Pékin », 
organe officiel de la propagande chi­
noise à l’étranger, a publié un exposé 
de 14 pages sur les événements et les 
manquements qui ont eu pour effet de 
déclencher cette campagne. Le maire 
adjoint de la capitale chinoise, M. 
Wu Han, de même que M. Ten To,

secrétaire de la section de Pékin de 
l’organisation du parti et ancien ré­
dacteur en chef du journal « Jen Min- 
jih-pao », et M. Liao Mo-cha, secré­
taire du parti pour les problèmes 
d’unité, et pour les contacts avec la 
presse ont été limogés. Ils s’étaient 
constamment prononcés pour « la ré­
volution pacifique », violant ainsi l’es­
p rit révolutionnaire des masses et du 
parti.

R A U : 2000 arrestations
Le Caire. — Deux mille personnes 

soupçonnées de trafic de drogue ont 
été arrêtées depuis trois jours sur tout 
le territoire de la RAU, à la suite du 
déclenchement d’une vaste opération 
policière de répression contre les tra ­
fiquants de stupéfiants.

Lundi dernier, un coup de filet de 
la police avait permis la  découverte,

dans la  région de Suez, d’une cache 
contenant de stupéfiants pour une va­
leur d ’un million de livres égyptiennes.

D’autre part, l’Assemblée nationale 
a approuvé un projet de loi déclarant 
le trafic de drogue « crime contre la 
sécurité de l’E tat ». Enfin, il serait 
question d’assimiler ce trafic à un 
crime passible de la peine capitale.

Madrid: Protestations contre les USA
Pour protester « contre la  menace 

d’agression américaine à  Cuba », des 
étudiants et des ouvriers madrilènes 
se sont réunis m ardi devant l’Ambas­
sade des Etats-Unis.

D’autre part, deux cents Espagnols 
de diverses tendances idéologiques ont 
adressé une lettre à l’am bassadeur des 
Etats-Unis à Madrid pour lui expri­

mer « leur inquiétude devant la possi­
bilité d’une nouvelle agression am éri­
caine contre Cuba ».

La lettre fait é tat du « mépris des 
Etats-Unis pour la dignité et la sou­
veraineté des autres peuples » et des 
« méthodes de violence qu’ils emploient 
pour assurer leur domination sur de 
vastes régions du tiers monde ».

Incidents dans une ville polonaise
Des incidents ont eu lieu mercredi 

et jeudi derniers à Brzeg, ville de 
35 000 habitants situé à mi-chemin 
entre Opole et Wroclaw, à la suite 
de l’expulsion de leur logement de 
cinq prêtres. Une cinquantaine de per­
sonnes ont été arrêtées.

Les cinq prêtres, vicaires d ’une pa­
roisse de Brzeg, avaient reçu l’ordre 
de quitter l’immeuble de deux étages, 
propriété de l’Etat, qu’ils occupaient 
et que les autorités municipales

avaient décidé de transform er en dis­
pensaire. Us refusèrent et firent part 
de la décision des autorités aux fi­
dèles qui vinrent m onter la garde de­
vant l’immeuble. Jeudi dernier, près 
de 3000 personnes se trouvaient de­
vant le bâtim ent lorsque la police 
vint prendre possession des locaux. Le 
journal local « Trybuna Opolska » af­
firm e que les m anifestants étaient 
tous « des provocateurs et des garne­
ments » qui seront « châtiés ».

EN QUELQUES LIGNES...
®  Marseille. — Des gangsters se sont 
emparés, m ardi matin, dans la ban­
lieue de Marseille, de la  paie des ou­
vriers de la Compagnie Sud-Aviation, 
soit environ 450 000 fr., après avoir 
tiré délibérément sur les deux poli­
ciers en uniforme de l’escorte. Ils 
avaient mis en œuvre des moyens im­
portants pour réaliser leur forfait: qua­
tre  véhicules dont deux camions, p lu­
sieurs tireurs armés de pistolets m i­
trailleurs, des dizaines de cartouches 
brûlées.
@ Paris. — Les dirigeants de la Régie 
Renault ont accepté les propositions 
soviétiques en vue d’un accord de co­
opération pour la production d’auto­
mobiles en URSS. L’accord porte sur 
la « reconstruction » de l’usine Mosk- 
vitch et entraînera d’im portantes four­
nitures de matériel, pour plusieurs d i­
zaines de milliards de francs. L’accord 
doit cependant être négocié dans le 
détail avant d’être signé.
9  Aoste. — L’avocat Bionaz, démo­
crate-chrétien, a été élu président de 
la « junte » (gouvernement local) de la 
région autonome du val d’Aoste par 
19 voix sur 19 votants. Les neufs con­
seillers communistes et les sept con­
seillers de l’Union valdotaine (auto­
nomiste) n’ont pas participé au vote. 
Cette élection met fin, du moins pro­
visoirement, à la crise qui s’était ou­
verte au sein de la « junte », à la suite 
du retrait des socialistes de la coali­
tion de gauche, en vue de former une 
nouvelle coalition de centre-gauche 
avec les démocrates-chrétiens.
®  New York. — Environ 4000 adoles­
cents de 14 à 18 ans ont provoqué 
une série de désordres à Coney Island, 
une plage de la banlieue de New York 
dotée d’un parc d’attractions. Il n ’a 
pas fallu moins de 200 agents de po­
lice pour rétablir l’ordre. Apparem ­
ment, les jeunes gens voulaient seu­
lement fêter cette fin de week-end 
férié qui marque le début de la saison 
estivale.
®  Bucarest. — M. Simulesco, ministre 
des Chemins de fer de Roumanie, a 
été mis à pied, à la suite d’un acci­
dent qui; dans les environs de Buca­
rest, a fait 38 morts et 65 blessés.
0  Bruxelles. — Le Gouvernement 
belge, s’élève contre la décision des 
autorités de Léopoldville de déclarer 
person? non grata M. Alain Rens, se­
crétaire à i’Ambassade de Belgique 
dans la capitale congolaise.

£  Bruxelles. — Menace de lock-out 
à la Sabena, où le personnel navi­
gant est en grève depuis lundi matin. 
% Recife. — Après 72 heures de pluies 
torrentielles, on a dénombré 59 morts, 
pour la plupart des enfants, 60 dispa­
rus et 13 000 sans-abri.
% Hué. — La radio de Hué a été 
remise, mardi, aux autorités provin­
ciales. Deux heures avant l’expiration 
de l’ultim atum  adressé au Comité de 
lu tte  estudiantin, les étudiants ont 
accepté les conditions posées par le 
colonel Khoa, chef de province. Cette 
capitulation apparente des étudiants 
fait suite à un appel adressé au Co­
mité de lutte par le vénérable Tri 
Quang, qui a demandé de ne pas ré ­
sister par la  force aux ordres du co­
lonel Khoa.
O  Tokyo. — M ardi soir, plus de 13 000 
personnes ont protesté à Yokosuka, 
contre l’arrivée du sous-marin atomi­
que américain « Snook », dans le port 
de la cité.
9  Naples. — Deux jeunes gens, A n­
tonio Bruno, 24 ans, et sa fiancée 
Rosetta Calascione, 22 ans, ont été 
tués à coups de fusil, dans des cir­
constances mystérieuses, par un jeune 
touriste Autrichien qui a  été arrêté 
peu après.
®  Little Rock. — M. Fulbright. prési­
dent de la Commission des affaires 
étrangères du Sénat, a reproché à 
l’adm inistration de vouloir obtenir un 
succès m ilitaire au Vietnam et a es­
timé que pour cela il faudrait en­
voyer « 400 000, 600 000, 800 000 ou 
peut-être même un million d’hommes» 
dans ce pays.

Léopoldville. — Au term e de cinq 
minutes de délibération, un tribunal 
m ilitaire d’exception a condamné à 
mort les quatre conjurés de la Pen­
tecôte, MM. Anany Kimba, Bamba 
et Mahamba. Le visage et les bras 
tuméfiés, les cheveux gris de pous­
sière, les quatre accusés ont comparu 
enchaînés sur le perron du mess des 
officiers du camp.
Q  Hué. — Des centaines de jeunes 
bouddhistes ont attaqué, mercredi. le 
Consulat des Etats-Unis à Hué et 
bouté le feu au bâtiment.
6  Paris. — Le « cascadeur » Gil De- 
lamare a trouvé la mort, mardi soir, 
au cours du tournage d’un film, près 
de Paris. Il devait im iter un accident 
de voiture.

FRANCE: LA FÉDÉRATION ET LES COMMUNISTES
A lire ou à entendre certains com­

mentaires, nous pourrions croire qu’en 
face de la lettre du P arti communiste, 
adressée à la Fédération de la gauche, 
en m ars dernier, il n ’y avait pour 
cette dernière que deux possibilités, 
un  oui total et un non tout aussi 
absolu. C’est-à-dire qu’on ne lui lais- 
la it le choix qu’entre le ralliem ent 
pur et simple à une procédure fixée 
unilatéralem ent par le P arti commu­
niste et l’alignement sur la position 
prise par M. Lecanuet lorsqu’il fit 
savoir son refus de toute association 
avec les communistes. La réponse en 
de tels term es n ’aurait pas aidé à la 
lu tte contre le pouvoir personnel.

Car, s’il existe des équivoques, il 
nous perm ettra d’en soulever une qui 
nous paraît m ajeure. Veut-on réelle­
m ent renverser le gaullisme et lui 
substituer une m ajorité de gouverne­
m ent disposant d’un programme ac­
cepté par la m ajorité des Français 
parce qu’acceptable pour elle? Si oui, 
que signifie alors le jeu des exclusives

et des interdits? E t en quoi ce jeu 
est-il possible alors que nous ne dis­
posons pas, en m atière de programme 
capable d’unir, d ’autres éléments que 
les options et les propositions sur les­
quelles l’union avait été possible pour 
l’élection présidentielle?

Ce serait, paraît-il, une façon 
d’éluder le problème que de renvoyer 
les décisions définitives de la fédéra­
tion en ce domaine après qu’elle aura 
elle-même élaboré son propre pro­
gramme. Mis à part le fait qu’on ne 
peut contester qu’une organisation 
nouvelle a besoin d’un délai raison­
nable pour rassembler les apports des 
familles qui la constituent, il n ’est 
pas possible d’ignorer les périls me­
naçant en permanence l’avenir des 
programmes communs. Les expé­
riences du passé nous ont appris qu’il 
fallait agir avec sérieux et chercher 
à prévoir ce qui peut devenir ensuite 
la source ou le prétexte de désaccords 
graves en trouvant, avant d’aller à

la bataille électorale, les compromis 
nécessaires.

Se réunir autour d’une table et se 
déclarer d’accord sur quelques for­
mules, aussi généreuses que générales, 
n ’est pas une méthode garantissant 
la durée et la stabilité et, par consé­
quent, acceptable pour les Français.

En revanche, l’affirmation progres­
sive d’un certain nombre d’idées et 
de solutions élaborées avec soin et la 
constatation, au fu r et à mesure de 
cette affirmation, des concordances 
entre l’opinion des uns et celle des 
autres paraissent le moyen le plus sûr 
de faire progresser les choses et de 
dégager à la fois le contenu d’un 
programme réel et les alliances qui 
l’accompagneront naturellement.

Car il serait bien extraordinaire 
qu’on puisse refuser, à quiconque se 
serait déclaré d’accord sur un pro­
gramme bâti de façon aussi sûre et 
aussi précise, le droit de s’associer à 
la bataille commune. Claude Fuzier.

(Tiré du « Populaire ».)
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Manifestation 
contre la guerre 
au Vietnam

D es A m érica ins on t m a ­
n ifesté , lors du w eek -  
end de P en tecô te , con tre  
la guerre  au V ietnam ;  

|  ils ont d é filé  dans les  
rues de N ew  Y o rk  en 
h ab its blancs e t p o rta n t  
des m asques de tê te  de

. • i  m ort (notre bélino).
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G ardez vo tre  ind ignation pour 
a u tre  chose , M. H e u rte b is e !
Coucou, le revoilà ! Il s’agit d’une 

ancienne connaissance qui, assez régu­
lièrement, administre, dans un quo­
tidien du m atin genevois, une volée 
de bois verts à ceux dont les opinions 
ne peuvent pas être agréées par Son 
Inattaquable Majesté.

L’autre jour, c’était au tour de nos 
instituteurs et professeurs, qui se sont 
publiquement prononcés sur l’abomi­
nable guerre au Vietnam, de recevoir 
les honneurs du prolixe sermonneur.

En effet, prenant prétexte d ’un 
crime odieux, commis par des fanati­
ques détraqués, Heurtebise saisit l’oc­
casion de s’en prendre au corps ensei-

pourquoi pas

J im m y  W illia m s é ta it un N oir de  
l’A labam a; on l’a v a it e n vo yé  se  b a ttre  
au V ie tn a m  du  Sud sous le p ré te x te  
que la c iv ilisa tio n  occiden ta le  é ta it  
m en acée p a r  le  V ietcong  e t le com ­
m u n ism e chinois. Il y  a tro u v é  la 
m o rt, com m e beaucoup d e  ses frè re s  
de couleur. On a ram en é sa dépou ille  
m o rte lle  dans sa v ille . D epuis lors, sa  
fa m ille  se  bat, non p lu s pou r sa u ver  
la c iv ilisa tio n  en p éril, m a is  p o u r lui 
tro u v e r  une sép u ltu re  décen te . L es  
a u to rités  de  V etu n pka  déc la ren t q u ’il 
ne re s te  p lus de p lace en dehors du  
coin ré se rv é  a u x  in d igen ts , dans le  
c im etière  local. Sa m ère  a te n té  une  
dém arch e  en vu e  de le p lacer dans  
un au tre  c im etière  sans p lu s de réu s­
site , car on lu i a répondu  q u ’il é ta it  
ré se rv é  aux Blancs.

M ain tenan t, l’A ssocia tion  na tionale  
pou r le p ro g rès des gens de cou leur  
te n te  de lu i tro u ver  une sép u ltu re  en 
dehors des fro n tières de l’A labam a. 
P en dan t ce tem p s, le G o u vern em en t 
am érica in  con tinue d’e n v o ye r  des  
N oirs se  fa ire  tu er au nom  de  ce que  
vou s savez, ou p lu tô t de ce que l’on 
ten te  de  vo u s fa ire  croire  !

FRËDÊRIQUE.

gnant signataire de la démarche que 
l’on sait, en tenant notamment les 
propos que voici :

«... Il me plairait assez que nos ré ­
gents helvétiques, si prompts à s’indi­
gner de ce qui se passe sous d ’autres 
cieux, réfléchissent un brin au drame 
que nous conte la presse.

» Ceux d ’entre eux qui ont gardé 
quelque sens du ridicule sentiront 
peut-être celui qui rejaillit sur leurs 
constantes protestations. Ils auraient 
alors assez de travail à faire chez nous 
pour s’occuper, avant de s’aller ta r ­
guer dehors de notre prétendue supé­
riorité morale et civilisée et d ’en faire 
étalage...

» Mais la plupart de nos défenseurs 
helvétiques de ce qu’ils appellent, en 
leur jargon, les libres droits de 
l’homme et de la démocratie, sont in­
sensibles à l’humour. Ils le prouvent 
d’ailleurs par leurs protestations cons­
tantes et publiques, qui vont s’adres­
sant aux Amériques du Nord comme 
aux Afriques du Sud, en passant par 
d ’autres cieux. »

Eh bien ! essayons de ne pas tomber 
dans le même travers dont est cons­
tam m ent affligé notre contradicteur. 
Sans être particulièrem ent « tordu », 
affirmons tout de même qu’il faut 
bien s’appeler « Heurtebise » pour faire 
semblable relation entre une affaire 
consternante commise chez nous et 
une attitude, parfaitem ent digne, des 
responsables de l’instruction des jeu­

nes. En quoi, je vous le demande, peut- 
on reprocher à nos éducateurs de jeter 
un cri d’alarm e parce qu'ils ne pour­
ront jamais adm ettre que les haines 
partisanes puissent choisir comme vic­
times des petits innocents ?

Cependant, mon cher contemporain, 
puis-je vous suggérer une protestation 
solidaire qui, pour une fois, nous per­
m ettrait de tomber d ’accord ?

Que pensez-vous des décisions de la 
Police fédérale (heureusement rappor­
tées par le Conseil fédéral) envers les 
enfants victimes de la brutalité col­
lective au Vietnam, venus chez nous 
pour vivre momentanément sous des 
cieux meilleurs ?

N’estimez-vous pas que, vis-à-vis du 
monde, nos gendarmes de palais sont 
infinim ent plus dangereux pour la 
réputation de la Suisse — réputation 
à laquelle nous tenons, vous et moi — 
que le fameux appel dem andant à 
ceux qui en ont le pouvoir de cesser 
cette aventure abominable qu’est la 
guerre ?

Et si, tous ensemble, nous nous a tta ­
quions à cette tâche indispensable chez 
nous : humaniser certains bureaux of­
ficiels afin que de telles mesures ne 
puissent plus être prises, nous aurions 
fait au moins les uns et les autres un 
bon travail.

La tâche est immense. Qui voudra 
otre parm i les ouvriers ? Alors ?...

R. BERTHOLET, 
conseiller national.

Barcelone: En liberté p ro v iso ire
L’étudiant Joaquin Boix, dont l’a r­

restation, le 6 mai, avait provoqué, 
cinq jours plus tard, la manifestation 
de 150 prêtres catalans à Barcelone, 
a été libéré, mardi, en même temps 
que deux autres délégués du « Syndi­
cat démocratique des étudiants » (SDE) 
arrêtés le même jour. J. Boix avait 
été arrêté en même temps que sept 
autres délégués de Barcelone et accusé 
d’association illicite. Il aurait été l ’ob­
je t de mauvais traitem ents à la p ri­
son. Pour le moment, de même

qu’E. Manzano et M. Rodriguez, il n’est 
qu’en liberté provisoire et devra, jus­
qu’à son procès, se présenter tous les 
quinze jours à la police.

Trois autres délégués du SDE, ar­
rêtés également le 6 mai, restent dé­
tenus en attendant le procès. Deux 
autres avaient été mis hors de cause 
et libérés le 9 mai. Il faut espérer 
que le tribunal se m ontrera clément 
envers eux à la suite de l’émotion sus­
citée dans le monde oar ces arresta­
tions.




